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OBJET DE CE BULLETIN. 
tJonstltutlou de I'École soclétab·e. 

On sait que la publication du premier ouvrage de Fou­
rier (la Théorie des Quatre Jlloupemenls) remonte il 1808. 

L'École sociétaire, dont les premières manil'cstations 
collectives régulières datent du 1°' juin 1832 (publication 
du journal le PIIALANSTlmE, ou la Réforme industrielle), 
est constituée commercialement, depuis le t!i juin 1810, 
par l'acte de Société pour la propaga-tion et la réalisa­
lion de la théorie de Fourier, acte dans lequel e~t déter­
miné le double but de l'École. 

A cet acte est veiîU s'ajouter celui de la Sociclté du 
10 juin 1843 pour la publication de la DimocnATIE PA­

c1F1QUE, succédant au journal tri-hebdomadaire la Pha­
lange, dont la première Société a livré l'exploitation à la 
seconde. 

La direction des affaires de !'École est soumise à un 
Conseil composé aujourd'hui de MM. J. Bfanc, E. Bourdon, 
A. Bureau, F. Cantagrel, V. Considerant, C. Dai y, H. Do­
hcrty, L. Franchot, D. Laverdant, J. l\Iuiron (que son éloi­
gnement de Paris empêche de participer aux délibéra­
i.ions) et de Mme Clarisse Vigoureux. 

Dut de t'École sociétaire. 

Le but définitif de !'École sociétaire est l'avénemenl de 
l'harmoruo sur la terre par L'introduction dB la loi sériaire 
11ans les relations humaines, c'est-à-dire par l'organisation 
libre, naturelle et attrayante du travail et de l'activité hu­
maine, organisation ba. ée sur l'association volontaire des 
individus, des peuples et des races, et la réparLition pro­
portionnelle des avantages sociaux au concours de chacun 
dans leur création. 

Le but transitoire de !'École consiste i1 convaincre de la 
néce sité d'une transformation sociale', tt de la valeur 
sciemilique de la théorie de Foorier, un assez grand nom­
bre d'esprits généreux et d'hommes capables pour qu 'il 
devienne possible de réaliser, avec leur concours, le pre­
mier modèle de la société harmonienne. Cc premier mo­
dèle, dans lequel les propriétés de la Loi sériaire pourront 
tltre le plus fodlement étudiées, et seront manifest_écs avec 
un grand éclat, consistera dans une petite phalange de 
quatre cents enfants et une centaine de grandes personnes. 
Les plans de cette phalange-miniature sont faits et le 
mécanisme étudié dans ses détails. 

l'tloyens d'action de 1 École. 

Ils sont de deux ordres : 
I. Ceu..'!. fournis au Centre par les partisans dévoués de 

la Cause; · 
1 II. Ceux employés par le Centre, et·consacrés il l'accrois­
sement de vie de l'Écolc el à l'expansion de la Théorie. 

§ 1. - Ainsi que nous l'avons expliqucl dans le lllani­
(este de l'Écolc sociétaire (1) , le concours que peuvent, 
que doivent fournir à la Cause ses partisans convaincus 
est de trois sortes : concours intellectuel, concours d'ac­
tivité, concours financier. - Occupons-nous ici de ce 
dernier.ordre de concours. 

(t l 1':1ri>, I S I~, :!" édition. Prix: 1 rr . ~fi c., à ta Librai1·ie so­
Cit' tnirc, rue ùc Seinr, iO. 

Depuis 1832 jusqu'a 1843 les frais généraux de propaga­
tion ont été à la charge d'un petit nombre de disciples fer­
vents, parmi lesquels figure une femme dont tous nos amis 
connaissent et vénèrent le nom. Ces premiers dévoue­
ipents ont été rrprésentés par des droits ou par des titres 
d'actions dans la Soci.été de 1840. 

C'est en 1840, en vue de la formation de la Société du 
15 juin, qu'a eu Îicu le premier appel de fonds général et 
régulier. 

En 1843 la Société-mère, se trouva.nt il bout de res­
sources, lit un secoue! appel pour la fondation de la nou­
velle Société, et la trausformation de la Phalange en jour­
nal quotidien. 

En 18{5, nouvel appel qui nous permit de continuer nos 
publications jusqu'au commencement de 1846, et de po­
pulariser au sein de !'École l'idée de la Renle, d,éjit indi­
quée dans plusieurs de nos communications. 

L'idée de la Rente a fait rapidement ~on chemin. Tout 
le monde a compris que cette idée n'était que la régulari­
sation des sacrifices a faire jusqu'au jour où la pensée de 
Fourier serait réalisée. Nos amis ont si bien senti l ' impor ~ 

lance de cette institutio:i, que jamais autant de noms dé­
voucls ne s"étaient pressés sur nos listes de souscription. 

Bien que ces pbases des r'remières années de la propa­
gation aient été généralement prévues, el même préparées 
longtemps a l'avance (comme sont pré,•ues, sauf accident, 
les phases qai doivent suivre), on voit; que l'écol·e soci«l­
taire n'est pas arrivée sans diflicu ltés a la position déjü 
forte qu'elle occupe, et qui est encore loin de correspondre 
à ce que nous ambitionnons tous pour elle. 

§ 2. - Avec les ressource ·, toujours trop faibles , que 
l'Ecole a mises successivement à la disposition du Centre 
de direction, celui-ci put employer, dans des proportions 
toujours très insufüsantes jusqu'ici, les moyens d'action 
suivants: 

1° Les annonces; 
2° Les cours et conférences; 
3° La correspondance générale; 
4° Les voyages; 
5" Les relations avec les libraires de province; 
6° Les publications périodiques et autres; 
7° Les correspondants dévoués et les liurairies socié­

taires locales, fondées par ,nos amis. 
li s'agit de fortifier de plus t"'ll plus l'action de tous ces 

moyens.· 
On conçoit en effet tout le bien que peuvent foire à une 

Doctrine, dont le seul tort est de n'être pas connue: -les 
Annonces, en éveillant, chez des hommes qui n'o!lt jamai 
lu une ligue de nos écrits, le désir de connaitre, en l'étu­
diant dans des traités ou des brochures, une science si 
pleine d'attrait et de séduction pour les esprits d'élite; -
les Coiirs et Conférences, en éclairant sur le ciiractère de 
nos idées les bonnes intelligences qui, à notre époque de 
paresse intellectuelle, n'auraient jamais ouvert un seul 
de nos livres. 

li en est de mème de la Corresponda11ce générale et 
des Voyages. Combien, grâce à ces deux moyens, out vu 
se dis&iper leurs dou.tes ou se raffermir leurs convictions! 
Combien ont besoin que leur zèle soit soutenu de temps en 
temps p ~ rqu P lques lignes d ' ~~ plic:i~ion s , d'encouragemen .. -
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d'affection! Quant aux Voyages, ils sont éminemment 
propres à préparer des convictions, à établir des rapports, 
it entretenir la tradition, 11 dissiper les malentendus, à ré ­
soudre les difficultés de détail, qui embarra sent quelque­
fois les meilleurs esprits, urtout au sujet de la direction 
des choses de l'Êcole, et cela en raison inverse de la fré­
quence de leurs rapports avec le Centre; enfin à rappeler 
à tous ceux qui seraient près de s'en écarter, les vrai~ 

principes qui doivent présider au mouvement de la cause 

sociétaire. . 
Les Libraires de province offrent aussi un e:xcellent 

moyen de donner de la publicité aux idées; mais il serait 
nécessaire de surveiller et leurs ' ' entes et leur étalage, et 
de s'assurer de leurs bonnes dispositions. 

La Rente, en atteignant son taux normal, permettra de 
vivifier toutes ces branches de la propagation et de leur 
en adjoindre d'autres! Entre temps nous espérons que la 
publication du Bulletin phala11stérien suppléera, en 
lJartie du moins, à une des lacunes de la Correspondance 
générale, comme notre Petite correspondance de la Dé­
mocratie pacifique a résolu partiellement le problème de 
la correspondance commerciale. Tant que les moyens suf­
fisants manquent, il faut, de toute nécessité, avoir recours 
à des expédients. 

Il reste à examiner les deux derniers moyens d'action 
indiqués plus haut, et dont chacun mérite un article à part. 

Publlcatkms de l'École. 

Le système de publ icité de !'École repose aujourd'hui : 
1° Sur la Librai rie sociétaire, la Phalange, revue men­

suelle, et !'Almanach phalanstérien, - à la charge de 
la Société cle 1840; 

2° Sur la Démocratie pacifique, - publiée par la So­
ciété de 1843 ; 

3° Sur le présent Bulletin, publié aux frais de la Rente, 
ou plutôt aux. frais des deux. Sociétés, pui que la Rente, 
applicable aux. besoins des deux Sociétés, ainsi qu'il a été 
dit dans l'appel du 7 février dernier, sera Rente de réalisa­
tion aussi bien que de propagalion, et formera fonds de 
garantie pour l'appel cle réalisation dès qu'elle dépassera le 
minimum de la propagation (Voir à cet égard les appels 
des 21 mai 1845, 7 février et 4 mars 1846, et le Système 
des développements de l'École sociétaire, introduction à 
la Phalange). 

Nous ne parlons pas ici de quelques écrits ou journaux 
des départements rédigés par des amis dévoués de la Cause, 
avec lesquels nous avons des. rapports de divers ordres, 
et dont l'appui est acquis à l'idée. 

Quant aux. publications qui précèdent, elles sont élabo­
rées, discutées, centra lisées au siége des deux Sociétés, 
rue de Seine, 10, à Paris (1). C'est là que se trouvent, 
outre les publications pér iodiques de !'École, les ouvrages 
édités par la Librairie sociétaire, laquelle reçoit en outre 
en dépôt les livres et brochures s.ocialistcs qu'elle juge 
plus ou moins propres à concourir à la vulgarisation des 
idées d'association et d'organisation sociale. 

La propagation sociétaire est donc, dès aujourd'hui, en 
possession de l'arsenal, nous ne dirons pas le plus complet, 
car il faut 1~ compléter tous les jours, mais le plus varié 
que jamais Ecole ou parti ait eu à sa ~ disposition. Si nos 
moyens de publicité ne sont pas aussi puissants qu'ils doi­
vent le devenir, nous comptons sur leur centralisation pour 
en augmenter la force, pour en accélérer l'accroissement 

·, (t) Ce siége sera transféré rue. ue Beaune, 2, à partir du mois 
à octobre prochain. 

progressif déjà rapide, comme nous nous reposons sur l'u­
nilé dans !'École pour multiplier le nombre de nos pacifi­
ques conquètes. On conçoil c11 effet que si, au spirituel, 
l'unité d'action et de direction doit nous rendre notre 
lâche à tous plus facile, au matériel, la centralisation des 
instruments de publicité doit en élever la puissance 
d'expansion, et procurer.de notables économies sur les 
frais généraux. · 

Correspondants et Llln·ah•les soclétoil'es locales. 

Parm i les amis de la Cause qui lui r,onsacrent un con­
cours d'activité, il faut .surtout citer nos Correspondants 
habituels. Ceux-là ne se bornent pas à des efforts de pro­
pagation passagers, intermittents: ils s'astreignent à un 
travail permanent, régulier; et non-seulement ils ont avec 
l'administration centrale des rapports qui exigent une 
comptabilité bien tenue, et partant une aptitude toute 
spéciale; ils sont encore chargés des relations avec les so­
cialistes de leur localité ou de leur département; ils ont à, 

surveiller le renouv~llement des abonnements, la circula­
tion des livres con acrés à la propagation, la vente et le 
co.lportage des almanachs, le placement des ouvrages de 
!'Ecole, la rentrée des fonds, et enfin, chose aujourd'hui 
capitale, la perception de la Rente. Nous plaçons ces fonc­
tions dé~ · ouées au premier rang. De bons correspondants 
sont aussi utiles à la cause que de bons livres. Ne pouvant 
nommer ici tous ces hommes intelligents et zélés dont le 
nombre augmente chaque jour, et dont le dévouement et 
les services ont d'autant plus de prix qu'ils sont plus isolés, 
nous leur offrons du moins nos remerclments les plus. 
affectueux. 

Les Librairies sociétaires locales sont le plus récent 
des moyens ou organes de propagation créés au sein de 
!'École. Elles ont été fond ées d'après les instructions de 
notre circulaire du 16 aoùt 1815, et sont maintenant au 
nombre de 33, donL 27 en France. Les deux tiers de nos. 
départtments en sont donc encore dépourvus. 

Le Bulletin pbnlonstérlen. 

C'est dans la circulaire du 16 août 1845, et à propos des. 
Li brairies sociétaires locales, que le mot de Bulletin a été 
écrit pour la premi ère fois dans nos communications, bien 
que nous en eussions la pensée depuis plusieurs années 
déjà. Les Librairies sociétafres locales appelaient déjà un 
Bulletin; la constitution de h Rente en détermine natu­
rellement la création. 

Nous comptons beaucoup sur le Bulletin, pour seconder 
la perception régulière de la !lente, pour stimuler la créa­
tion et l'ar,livité des Librairies locales,en faisant connaître 
la mesure respective du zèle des différents foyers de pro­
pagatio~; enfin pour rendre plus faciles, plus simples et 
plus clairs une foule de rapports dont la régularisation 
nous prenait d'autant plus de temps que nous étions ré­
duits à agir par communications individuelles. Cette or­
ganisation de nos rapports, que nous trouvons encore si 
faible. eu égard au but qu'il s'agit d'alteindre,- que de 
travatl, que d'explications, que d'instructions, quelle cor­
respondance n'a-t-elle pas exigés! que d'objections cent 
fois présentées et cent fois résolues 1 que d'efforts n'a-t-il 
pa~ f~llu, .seulement pour entretenir ce germe, quand il eùt 
éte s1 facile de le développer, si les ressources dont nous 
avons disposé jusqu'ici~eussent répondu à nos bons désirs! 

Dlfficuliés externes et 11;1ternes. 

N'oublions, du reste, jamais que si les ressources sont 
encore bien inférieures aux exigences de la tàche, notre 
faiblesse relative a encore d'autres causes. 
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Nous vivons dans un milieu dissolvant, hostile à toute 
organisation, où l'incohérence des opinions, la diversité 
des éducations rend très difficile l'établissement d'un es­
prit général d'École et l'acceptation ·d'un pr.incipe de di­
rection, même parmi les partisans d'une même idée. 

Et gardons-nous de nous étonner des difficultés de l'en­
trepri se et de nous effrayer du temps qu'dle dévore! Ces 
faits mêmes renferment la preuve indirecte de la grandeur 
de notre œuvre et de sa vitali té. Il est des fleurs qui nais· 
sent, vivent et meurent dans un e saison: il faut des a·n­
nées aux grands arbres pour atteindre leur complet rpa­
nouissement. 

Il ne manque pas de phalanstériens qui font toutes sor ­
tes de beaux rêves pour !'École, et qui s'impatientent dé 
ce que ces rêves tardent à revêtir une forme réelle . Il faut 
faire ceci, dit l'un ; je préférerais qu'on fit cela, dit l'autre. 
Nous croyons qu'il faut faire ceci nr cela. L'Ecole, dans 
ses actes, dans .ses manifestations générales, ne doit pas 
être plus exclusive que la théorie sociétaire ne l'est dans 
les principes éternels qu'elle a posés. L'École a bien des 
~ ho ses à fai re. Nous ne nous proposons rien de moins que 
d'organiser un nouveau monde; nous ne pouvons tout faire 
à la fois et d;ms un jour. Le Centre accepte en principe 
tous les projets, tous les vœux, tous les desi derata rai­
sonnables des amis de l'assoc iation; elle leur réserve à 
tous son conco urs et son appui, mais à la condition qu'à 
c hacun de ces vœux on assignera son rang hiérarchique 
et sa place daus le temps. 

État 1•h-ysiologlc111e et mo1•al de I'École. 

L'École se dessine très visiblement en Série dans la­
quelle, pour la plus grande gloire de la Théo rie, il est facile 
de remarquer des catégories de transition, d'un côté les 
hardis, et de l'autre les timides; et chaque catégorie , 
comme de juste, est in vinciblement conduite à s'exagérer 
l'importance de son point de vue spécial. L'œuvre du 
Centre de Série, son œuvre intérieure consiste à équilibrer, 
autant que faire se peut dans le milieu actuel, les ten­
dances ex trêmes en stimulant ceux-ci et en contenant 
momentanément ceux-là. Voilà cè que doit faire le Centre, 
et il l'a fait jusqu'ici dans la mesure de ses forces . .Mais, 
il faut le répéter, ses forces sont naissantes, et il souhaite 
que, tant que durera l'àge de faiblesse, on s'accorde sur 
toute la ligne pour se porter en masse à l'extérieur, c'est­
à-dire', pour augmenter, par des conquêtes et des conver­
sions incessantes, la force totale de l'École.'Q ue l'Ééole ait 
le bon sens de l'enfant qui, malgré son ardent dési r d'être 
grand, est obligé d'accepter le temps comme un élément 
nécessaire, et grandit d'autant plus vite qu'i l songe moins 
à grandir et s'occupe plus de l'a ffaire du moment. 

L'École est encore dans sa phase d'enfance. Rien le 
prouve-t-il mieux que l'insuffisance continuelle de res­
sources qui, malgré le dévouement éclatant des amis de 
l'association, a toujours entravé jusqu'ici l'action progres­
sive du Centre? Hâtons donc l'h eure de la virilité, c'est-à­
dire de la fo rce, en gagnant à notre cause de nobles cœurs 
et de généreuses ï'ntelligences, et non pas en nous retour­
nant contre nous-mêmes, en agissant sur l'extàieur et 
non en critiquant à l'intérieur. Reprocher au Centre de ne 
pas avoir atteint encore sa phase d'activité intégrale', 
quelques-uns le font; cela est déraisonnable et ne sert qu'à 
nuire. Qu'on adresse au Centre les observations que l'on 
croit avoir à faire; rien de mieux, car nous appelons les 
critiques, et nous faisons notre profit de celles qui sont 
justes. Mais que l'on j eCte le blàme au mili eu des rangs , 
que l'on tende ainsi à décourager même les brayes .. ., yoilà 

cc qui est mal , voilà ce dont nous devons nous plaindre 
quand le fait se produit. Tout phalanstérien, c'est-à-dire, 
tout homme qui a compris les lois, les nécesssités de l'ordre 
dans un milieu subversif, doit comprendre le sentiment 
qui dicte ces paroles. Nous fai sions deux fois plus en 18i3 
qu'en 18i0; nous faisons quatre fois plus en 1816qu'en18i3, 
et cela autant pour l'ex térieur que pour la vie inté rieure 
de !'École. Augmentons nos forces, et la progression croîtra 
en raison des éléments nouveaux apportés à la cause com­
mune. A qui douterait de cela, il suffirait de raconter 
l'histoire de notre passé. 

L'l~cole est eu vole cle fot•mation. 

On se plaint volontiers dans !'École de ce que les rap­
ports db Centre avec les membres éloignés sont trop rares. 
Les. ex trémités en souffrent, et quelqu es -uns imagi nent 
légerement que le Centre n'en souffre .pas lui -même. C'est 
une erreur qtie détruirait la plus simple notion réfléchie 
de la.solidarité. 

li est impossible de constituer une Série, tant que Je 
nombre, la force et la concentration des termes qui doi­
vent la composer ne sont pas suffisants. 

Qui ne comprend, par exemple; qu'il serait infiniment 
plus facile de faire fonctionn er en France la perception 
d'une rente volontaire d'un million entre 30 millions de 
souscripteurs, que d'o rganiser la perception de 150 mille 
francs souscrits par 1500 souscripteurs, et disséminés sur 
le même espace ? Pourquoi? Parce que, dans le premier 
cas, les rappor ts de ceux qui contribuent et de ceux qui 
perçoivent étant nomb'reux, incessants , inévitables ,"l'on 
peut organiser un mécanisme régulier, tandis que, dans 
le second cas, ces r apports sont rares, diffici les, quelque­
fois m ême impossibles. C'est pourquoi nous prions tous 
nos amis, percepteurs ou contributaires, d'apporter au 
recouvrement de la Rente une actiYité et une régularité 
toutes spéciales. 

A mesure que les centres de vie phala nstérienne se mul­
tiplient, à m esure que !'École grandit et acquiert de 
l'expérience , à mesure que , connaissant mieux les dan­
gers qui l'entourent et les obs tacles qui retardent sa mar­
che, elle sait mieux se mettre en garde contre les écarts et 
se diriger dans la ligne qui doit la conduire au triomphe, 
les rapports entre les membres de cette g rande unité doi­
vent s'établir avec une liberté proportionnelle à la force 
de cohésion de !'École. 

Résumé. 

L'établissement de la Rente, le succès qu'elle oblient, 
marquent évi demment l'heure d'un nouveau développe­
ment dans la consti tution progressive de !'École. La Rente 
établit entre les Phalanstériens, entre les amis de !'Asso­
ciation une solidarité plus régu lière, plus intim e que par 
le passé. La Rente , c'est le ciment qui doit unir, ratta­
cher, associer toutes les molécules de l'ètre mora l qu i 
s'intitule École sociétaire. li fallait donc favoriser cette 
désirable aggrégation par un li en commun , par un organe 
intime qui, n'étant pas destiné à la publicité ordinaire, 
r épandît avec mesure la vie de relation au sein de !'École, 
en fût la voix collective, en réfiétât fidèlement les mouve­
ments intérieurs , un organe enfin qui instrnislt périodi­
quement chacun des associés à la même œuvre de ce que 
font, de ce qu'espèrent ses frères en conviction. 

C'est pour cela que nous publions aujourd'hui cc Bul­
letin, et que nous ne l'avons pas publié plus tôt; c'est 
pour cela enfin qu'il n'admet pas d'abonnés, mais parvient 
gratuitement à toute personne qui contribue ù la Rente 
selon ses moyens et le degré de sa croyance. 
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Le Bulletin a-yant pour principal but de dévr.lopper un une noble rivalité enlre les divers Ccnlrcs de propagation. 
esprit commun dans l'École, contiendra les États de situa- li contiendra en outre des Extraits de correspondance 
tian généraux de la Rente et de la Librairie, puis dus Êlats générale, et les explications dont le besoin nous sera ré­
comparati{s qui établiront, en constatunt leurs progrès, vélé par des q'uestions ou des malentendus, clc. 
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RENTE DE L'ÉCOLE SOCIÉTAIRE. 

LO C A.LITÉ~. 

SITUATION AU 50 JUIN ~ 84 6. 
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DEPARTE~!ENTS 

COLONIES 

PAYS ÉTRANGERS. 

LOCALITÉS. 

~~~~~~- : ·~~~~~~~- ~~ ~ ------1-------1.--1- -

AIN. • l 2 localités . 2 

Al5'"Œ. • • • Saint-Quentin • • . G l 
Laon. . • . . • . tJ 

G autres localités . • lO 

l 
Gannat. • • • • • 7 

• Moulins. • • • • • 8 
;; autres localités. • :; 

-'LPES(BA ES·) •• Néant. • • • • 
ALPES (HAUTES-) , 2 localités. 2 
ARDECHE . • • , , t id. i 

ALLIER ... 

AllDENNES, 5 id. 9 
ARIÈGE . .. l id. 2 
AUDE. t id. • • 2 
AUDE, • • Néant . )) 
AV&YllON .•••• 5 localités... 0 
B n 0. 1 Marseille. • • • 2t 

.·DU· 0 :m. • • l t autre localiui . • • :i 
CALVADOS. • •• i loc.11ile . • • i 
CANTU. • • Néant. n 
CllARENTE •••• 2 localités . •. 2 
CllARENH ·l~ FÉI\ . 5 id. Il 
Cmm . . . 11 id. • 7 
COllllÉZE. . Néant. • ~ 

Consr.. • • t localité. t 
Cô • 'O J Dijon • • • • • • :;3 

TE·D R. • • 1 G autres localités . !l 
CôTEs-oo- !'<ono. • 1 t lo ~a lit é . • • t 
CREUSE . • ••• t 1d. • • • i 

D 
1 Périgueux. • • • • 7 
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AINE· ET- .OlllE • 1 Saumur. . • • 8 

l 
Reims. • • . • • • 26 
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~ A 1·e11orter. ;;2 1 
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Report. 

.. » MARNE (HAUTE-). 2 localités . 
MAYENNE. • Néant. • • 

H3 91 MEURTIŒ.. 4 localites. 
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JUILLET ~ 846. 5 
Les souscriptions que nous attendons des pays trans­

atlantiques ne nous sont pas encore parvenues. 
Ne sont désignées, dans le tableau ci-contre, que les lo­

calités qui comptent au moins quatre souscripteurs. 

D'après ce tabl~au, la souscription s'élève fr. 

·1uj ourd'hui, par an, à. • . • • . . . . • • 98,688 8-i 
La cotisation la plus éle- fr. c. 

vée est de ....•. · . 150 OO par mois. 
La plus basse est de. . • 0 50 'id. 
Et la moyenne est de. . 5 71 id. 
Les rentrées opérées s'élèvent à. . 
Les cotisations payées en a\'ance, à. . . 
Les cotisations en retard (le mois de juin 

43,362 89 
8,873 85 

échu), à. . . • . . . . . . . . . . . •. . 9,593 Hl 
On ne doit pas s'étonner de cc que ces trois derniers 

chiffres ne forment pas complément les uns des autres. 
La raison en est que, parmi les souscripteurs à la Rente, 
les derniers inscrits n'ont pas tous fait remonter leur coti­
sation à la mème époque .. 

Le dernier Bulletin de la Rente, publié 
<lans la Démocratie paci{lque (19 avril 1846), rr. e. 

portait le chiffre total à. . . . . . . . . . 106,31G 40 
et le nombre des souscript. à 1298 souscript. 

Nous accusons aujourd'hu.1144.0 icl. et 98,688 84 

li semblerait résulter de lii 
que, pendant que le nombre 
des souscript. augmentait de. Hl id. 
la somme souscrite diminuait de. . '1,627 56 

Cette anomalie tient à cc que deux sous­
criptions collecti\'es, montant ensemble à 
10,800 fr. par an, et reposant sur des opéra­
tions qui paraissaient cerLuincs, se sont trou­
vées annulées ou tout au moins ajournées, 
par suite de l'insuccès de ces opérations. Dé-
du isant ces 10,800 fr., ci. . . . . . . . • 10,800 OO 

on trouve que la souscription a augmenté de. 3,172 44 

Eu dépouillant le tableau qui précède , nous pouvons 
établir la double échelle des localilés départementales, 
1° au point de vue du nombre des souscripteurs a la Rente 
que compte chacune d'elles; 2° au point de vue du chiffre 
de la souscription annuelle. C'est l'objet du tableau qui 
~uit. Nous n'y faisons figurer, ni Paris, qui, par sa position 
exceptionnelle, se trouve naturellement hors rang, ni les 
Jocalités qui, comptant moins de :quatre souscripteurs, ne 
i;ont pas désignées au grand tableau. 

Nombre 
tic 

•ou>l' ri ptturs. 

t Lyon . .... · 
~ ainL-Êtic1111e. 
;; Dijon .. 
4 Genève .. 
:; Strasllourg ... 
ü Colmar .. 
7 Hei111s .. 

; 8 Nantes. 
9 nrest .. 

10 Marseille ....... . 
J t Les nrencts {Suis;c) .. 
t 2 llesançon .. 
1;; Alger .. 
t ~ Toulon ....... . 
1 ü Châlon-sur-Saônc .. 
16 Toulouse .. 
n Amiens . .. 
tS ~tel . z . 

~tt A!ulhou:e . . 

r.o 
~G 

~3 

33 
29 
2G 
26 
21 
22 
2 1 
19 
Hl 
17 
-17 
tG 
!G 
fa 
J!) 
15 

1 Lyon. 
2 lleims .. 
;; Mulhouse .. 
4 'foulou. 
?>Colmar. 
G Algf!r . .... . 
7 S:tilll·ÉIÎCDllC .. 
8 Poitiers .. 
9 Amiens. 

10 Moutpellier .. 
11 Nant1·s. 
12 .\loulins . . 
l;; Strnsllourg .. 
1~ nesanç.on .. . 
fo Ma rse1lle .. . 
Hl Orléans .. 
17 Genève . .. .... . 
18 Wis:;einbourg. . . . 
Hl Cahors ..... .. . 

Cliifüe 
meu ~ _ ueL 

{r. c. 

~J9 35 
20;; ;';4 
!!:W ~2 
197 49 
i2'2 )) 
·120 )) 
119 n1 
99 50 
!J!J )) 
us )) 
97 )) 
!JG )) 
9~ Gï 
!J.1 )) 
!J~ j() 

U:! » 
80 2.• 
xo J) 

76 16 

.'ioaihrc 
do 

souscript1•ur6. 

20 ~lontpclli e r ... 
21 Augers. 
:!2 Poiliers •• 
2:l Blois. 
24 Gisors . .. 
21i Grenoble . . 
2G Lorien t.. 
27 Orléans .. 
28 nruxclles. . . . • 
29 ConsLantinc. , 
30 uecise. 
31 Valence .. 
32 Wissembourg. 
:;;; Cahors .. .. . 
;;4 Houdau. 
35 Moulins .. 
3G Rouen. 
37 Saumur. 
38 nercy .. 
3!! Gannat. . 
40 Le Havre ... 
H Mâcon .• 
42 Nevers •... 
•3 Périgueux. • 
44 La Flèche ... 
45 Laon. 
46 Indret. .... . 
-i7 Saint-Quentin .. . 
48 neaugency. . . . . 
49 nousquet d'Orll . . 
liO Issoudun. 
51 Oran. 
52 Vienne (Isère). 
53 Batignolles ..... . 
M Chàlons-sur-~1ar11c. 
tm Le Faouët. •.• 
11G lieufbrisach ..... . 

12 20 nrest'(t). 
tl 21 ~ l ctz .. 
H 22 Dijon .. ..... . 
fO 23 Cl1âlon-sur-Sa611e. 
iO 24 Valence .. 
-JO 2;; Oran. 
tO 26 Le rtàvre .. 
IO 27 r:ouen. 
9 28 Grenoble. 
9 29 Angers. 
!l so Diois. 
9 3t Constantine. 
9 s~ Toulouse ... . .. . 
8 ;;3 Les nrenets (Suisse). 
8 34 Neulùrisach ...... 
8 35 Sain1-Qucn1in. 
8 S6 Saumur .... 
8 57 Le Faonet. 
7 28 Gannat . . 
7 39 Nevers .. 
7 40 Lorient . . 
7 4 1 Houdan ... 
7 42 La Flèche .. 
7 4~ nruJtelles .. 
G 44 Laon .• 
G 4a Indret.. .... 
G 46 Vienne (lsè1 e). , 
G 47 neaugency .. . 
5 ·i8 Mâcon .. .. . 
r; 49 Decise .• ••. 
:; ~o D~lignolles .. 
0 i.>l Gisors . . .... . 
a 5 ~ Bercy .. .... . 
4 53 DO\)Squet d'Orb. 
4 t;.t Périgueux. . .. 
4 ü:i Issoudun ... . .. . 
4 tiG Chàlons-sur-ltarnc. 

Cl1ilfrP. 
m t! u ~uel.. 

fr. e. 

7G " 
75 !iO 
71 G7 
6~ OO 
63 }) 
6~ G6 
?i4. üti 
53 16 
:52 ·i:1 
48 92 
.f7 71• 
47 )1 

4i ()2 
SG l> 
:m )) 
:i3 s:s 
52 )) 
~f 7S 
so J) 

29 )) 
2s s~ 
~6 )) 
2!.i )) 
2.4 )) 
~3 )) 
21 :iO 
20 5() 
~o ,, 
1R 87 
18 ;.t 
rn ,, 
i à ,, 
f2 )) 
ft 511 
il )) 
9 till 
7 )) 

Le grand lableau de la page 4 donne bien l'état actuel 
des subsides fournis, mais il n'indique pas l'état de pro­
grès, le degré d'activité actuelle de la propagation dans 
les différents départements. Nous publierons ce Tablemt 
moral dans un prochain numéro, et nous prions nos amis de 
nous adresser, d'ici là, les notes qu'ils sauraient uous man­
quer, allo que nous donnions une appréciation exacte, et 
fassions le moins possible d'injustice à chaque loculité. 

Nous avons vu précédemment que, sous le rapport des 
désirs de propagation et de réalisation, !'École présentait 
une Série dont les hardis cl les timides forment les deux 
ai les extrèmcs: on peut ' 'oir qu'elle se dessine d'une ma­
nière analogue sous le rapport de l'ordre et de la réaularilé 
financière. 

0 

Nous n'avons pas voulu désigner dans les tableaux qui 
précèdent lt's localités en retard de paiemcnL Nous espé­
rons que, d'ici au prochain numéro du Bulletin, les retar­
dataires se seront mis a jour; nous l'espérons d'autant 
mieux qu'ils senti ront que la première condition d'exis­
tence de !'École et le premier élément de 5a bonne direc .. 
tion, consistent dans le reco uvrement régulier des fonds 
sur lesquels elle doit pouvoir compter. 

Une observation à ce sujet. La souscription à la Rentr, 
bien qu'elle n'ait pas cessé de progresser, s'est pourtant 
ralentie dans ces derniers temps. Nous avons vu avec 
plaisir revenir plusieurs noms anciens, connus et aimés de 
nous, et avec plus de p!ais1r encore pcut·ètre des noms 
entièrement nouveaux grossi r la Ji.te des dévoués (car 
mieux vaut la conversion d'un pécheur que b sanctifica­
tion de cent justes); mais il n'en est pas moins vrai que 
quelques · uns de nous, su r lesquels nous croyions devoir 
compter, sont restés eu retard jusqu'à ce jour. ! ceux qui 
sont empêchés par diverses causes, nous ne faisons pas de 

( 1) llrc:<t uous c11vuic de plus, chaque mois, u11c somme iudé­
l!:nni11éu furm<ie r•ar des dons irréguliers, des dessous de chau­
di:lier, le boni 1·èsultan1 de la vente des livres, etc ... Cell r. sou _ 
criplio11, si elle pouYait être rc:;ularisée, ferait remonter la ville 
de 111·cs1 de plusieurs rangs. 
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reproche; nous les invitons cependant à souscri re , fût-cc 
pour 50 centimes par mois, afin que leurs noms soient tou­
jours présents à l'appel, et que nous ayons en main la 
preu1re et la certilude de leur adhé ion. 

Il est parmi nos amis des négligents qui .lai sent tomber 
leurs abonnements aux organes de !'École, et reviennent, 
après six mois, après un an, demander et payer leurs col­
lections en re tard, qu'il nous est souvent alors impossible 
de compléter. Ce procédé, ils l'appliquent it la Rente, et 
diminuent ainsi, sans le vouloir, les forces dont ]'École 
devrait disposer.Et puis, à force de remettre au lendemain, 
ils finissent par se justifier à leurs propres yeux au moyen 
du raisonnement que voici: " La somme que je puis en ­
voyer est si minime! qu'importent quelques francs de plus? 
qu'importe un nom de molns ? . .. •Nous supplions ces faux 
calculateurs de relire le chapitre où Fourier paie la dette 
d'Angleterre avec des œufa de poule ... L'École est restée 
longtemps circonscrite entre qu elques individus. Dieu 
merci! le moment est venu pour elle des grands nombres; 
mais, encore bien que l'on spécule sur les grand~ nombres, 
l n'est pas de centaines, pas de dizaines, pas d'unités qui 

soient indifférentes. Ce sont les unités qui font les grands 
nombres, comme les gouttes d'eau les grandes rivières. .. 

LIUR/UIUES SOCIÉT1U.BES LOVAI.ES. 

Nous avons dit précédemment que c'est en conséquence 
.de notre circulaire du 16 août 1845 qn'ont été établies les 
Librairies sociétaires locales, succursales de la LIBRAI­

RIE soc1ÉTAJRE. Cependant , opérant en cela pour les li­
brairies locales comme il est de tradition chez nous pour 
toutes les opérations dont l'objet se rattache à la propa­
gation de la pensée du Maitre, nous avions tenté des essais 
pratiques sur plusieurs points, et le succès avait suivi la 
tentative. Il ne faut donc pas s'étonner si le tableau sui­
vant pré ente la 

On peut compter que, dans toutes les villes inscrites à 
ce tableau, l'action d !'École se trouve plus ou moins for­
tement centralisée et commercialement organisée. Aussi 
!es rapports de ces localités avec le Centre sont-ils géné­
ralement réguliers et bien sui vis. 

Toulrfois, il ne faudrait pas en tirer cette conséquence, 
qu'avec telle ville, souvent considérable, qui ne figure 
pas ici, nous n'ayous nulles relations, ou que la propa­
gation n'y soit pas faite activement. L'absence d'une 
Librairie locale dans ces villes tient à dil·erses circon­
stances variables comme les localités: et, quoique nous 
regrettions de ne pas avoir encore pu y faire régulariser 
le mouvement de la Librairie par nos amis eux-mêmes• 
cependant cc mouvement a lieu par d'autres moyens. 

Le tableau ci-dessus ne donne donc absolument que 
l'état présent d'une branche spéciale, celles des Librairies 
fondées par nos amis, libraires ou non, mais que nous 
considérons comme fonctionnant à titre de Liàraii·ies 
sociétaires locales. Ce tableau comprenant les opérations 
d'avril 18i5 à mai 1846, est surtout un point de départ 
pour des appréciations ultérieures; mais le Tableau moral 
que nous préparons pour un prochain numéro, pourra 
seu l rendre compte du mouvement comparatif et des 
progrès de la propagation. 

On voit de quelle importance est l'institution des Librai­
ries sociétaires locales, puisque le quart de nos ventes de 
1'année dernière repose à leur compte. Si, étant seulement 
en voie de format ion et encore reslrl' intes à un si petit 
nombre, elles ont produit un tel résultat, quel espoir 
ne doit-on pas foncier sur elles pour le temps où elles 
seraient répandues partout et en pleine prospérité? Ajou­
tons que les remises que nous consentons aux Librairies 
locales organisées par nos amis, leur permettant de faire 
quelques bénéfices sur le montant de nos envois, ces bé­
néfices sont entre leurs mains autant de moyens de pr·o­
pagation de plus. 

Nous ne saurions donc trop encourager nos amis à. 
;igir dans le srns dt'S instructions jointes it notre circu­

,....,,=====-:======-;======r=:=="'.•· laire du 16 août 1815 (dont nous donnons plus Join un 
1 résumé). Il n'y a pas de localité, si petite qu'elle soit, 

où l'on ne puisse établir, avec profit pour la Cause, une 
Librairie sociétaire locale, et cela sans beaucoup de 
frais, eu égard aux facilités que nous faisons 11 nos amis. 
Et qu'on ne dise pas qu'il existe des pays, des localités 
où il n'y a rien it faire. Celte excuse n'est plus de mise 
dans !'École, aujourd'hui que les localités soi-disant les 
plus récalcitrantes sont entrées dans le mouvement de nos 
idées. Ce sera même un des plus précieux enseignements 
que renfermera notre Tableau moral des progrès de la 
cause: il prouvera qu'il suflit d'un homme énergique, 
persévérant et actif pour créer en peu de temps un ardent 
foyer de propagation là où l'on n'airait trouvé avant lui 
que tiédeur et scepticisme. 

,·ente du 1er an·ll 184S an ;;1 niai i84G, 

c'est-à-1Ure d111•ant t' mois. 

1 DATES 
1 
oi::~rnTEllEXTS YILLES. ; 

ALl.Ir.l\ ••.•••. Gau na t. •••••• XoYembre i8HL . 
tloucu .-nu-Rn6:-1E. Mar cille ...•. •. Avril 1 8~;; .... . . 
Côn:-o'On ..... Dijon .... -. ... Dêcembre 1 u; .. 
Dnô~1E ....... Vale11ce .. . •.. sovcmlJre 18 ~5 .. 
E~r.E ........ Gi ~ ors .. . .. . . Ferrier l84G •••• 
F!NISTÉllE . .... Bre>t. . .•... . Avril 1845.: ..... 
GAl\ONNE (Haute). Toulouse ..... . Septrml)re i845 .. 
llERAULT .. . .• • Montpellier ... . Avril 1845 •• • ••• 
INDRE . . ...... Issoudun. ~ ... Juillet 18~ 5 . •••. 
l!'iDRE·ET-Lorns •. Tours . .. .. .. Octobre 1845 . ••. 
1 i,:1rn •••••••• Greaoble ..... Avril 1845 .••.. 

1 
LOlll-ET-CUER ... tllois ... . .... Octobre 1815 .••. 
Lorn r. ...•.... Saint-11.tienae .. . Août 1815 .• .•. 

ILOU:F.·lliFÉl\IEUnE. Nan tes . .. .... Avnl 181;; ••••• 
LOIRET ....... Ol"lêans ....•. Scpteml.Jre 18i5 . . 
LOT .. . ...... Cahors . ...... i\"01•Pmbre 184;; .. 

11.IAmE-ET·LOmE . . Angers ....... Jauvier 184G • •• . 
lfiL1n :-1E ....... Heims . ...... Octol.Jre 1845 . .. . 
jù!OSEl.LE ••.••• ~Wlz. . • • • • • • Idem . •. . ..• 
Nono ... .... . 1.tlle .... .. .. (En romrnt1on ) . . 

1 • . (Il ) JStrnsbourg . ... Jmllet 1845 . .• .. 

1 
i. mr; as- ". · · · Wissembourg . .. No~·cmb1:~ ·184::; .• 
PJms (Haul-Jo . . Colmar .. . ... AOut ISfo ... .. . 
fü1ôNE, ....•. Lyon ........ Avril 184ü . ••• • 
SAONE-ET-LOIRE .. Chàlon-sur-Saône. Tdem • • •. •• . 
VAn •••••• • • Toulon.. . . . . . Jclem . •.• ••• 
VIENNE .•••••• Poitiers. . . . . . Idem . •. .... 

\

Atger ........ Octobre 18i5 ... . 

I
ALG. llnrn . .. .•. Ol'ancL ses em•ir. réyrier 18'.G . ••. 

Constnn ti 11e .... Jmn 1845 .... . . 
UE1.G1Que ..... 1nn;~ elles ..... Nov~mhre 1845 .. 

• ~. . . 1ceneve ....... Avril1815 .... . 
' "~1ssL · · · · · · 1 Les nrencts .... Octobre 1845 .• •. 

MOJ' T.Alf T 

des 

TUTU. 

209 11; 
51~ 40 
289 40 
fiO üO 
ISG O~ 
n:;1 Gti 
7:10 2:; 
i8!! 1S 

98 50 
i-17 60 
!100 :;;, 
21>0 25 

f,~5 25 
43.> 85 
720 95 
424 iO 
:;Go ïO 

1,185 s:; 
40G 60 

)) " 
211 :;o 
400 05 
607 80 

2,1~2 H> 
144 80 

l,S·H 60 
4~0 :;a 
196 GO 
iGG " 
299 45 
718 2U 
280 70 
214 ~o 

~TIWÉDEL\'TS . 

L'École sociétaire, nous pouvons l'en glorifier et le 
proclamer hautement, offre au monde un spectacle uni­
que, non-seulement par le caractère de l'idée régéné­
ratrice qu'elle porte dans ses flancs, mais encore par son 
caractère d'honnêteté privée, de probité publique, de dé-
1·ouement à la cause de ceux qui souffrent, à la cause® 
l'humanité; et nous pouvons dire avec orgueil qu'au sein 
de !'École les actes répondent dignemen.t à la Théorie. 

Certes, Just r.fuiron et Mm• Clarisse Vigoureux qui on' 
tant fait pour la cai.;se i1 une époque où si peu de per-TOTAL des ventes pour les ;;;; Librairies .. . . 15,844 3a 

1 
h 

~================='"--==~sonnes pouvaient la servir; B. Du ary et Art ur Young, 
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dont les dévouements se sont produits d'une manière si 
éclatante, ont 'donné de beaux, de grands) et de rares 
exemples, noblement suivis auj ourd'hui. . 

ces quatre noms devaient figurer dans ce premier nu­
méro, parce que, les premiers, ils ont forcé la société scep­
tique et égoïste où nous Yivons à re ~ pect e r un ~rd~~ ~e 
dévouement nouveau pou r elle, le devou cment a l 1dee 
du bonheur universel, bien que cette société ne comprit 
encore ni ce dévouement, ni cette idée. - Il faut lui par­
donner à cette société si préoccupée de lucre et de jouis­
sances matérielles ; c'est une chose si étrange, si phéno­
ménale dans un milieu corrompu et corrupteur, que des 
existcn~es exclusivement consacrées au service d'un 
avenir d'harmonie, de liberté et d'humanité! 

Un fait fera mieux comprendre notre pensée. 

Lorsqu'en 1843, nous portâmes à notre notaire le projet 
de statuts qui es t devenu l'acte de société du 10 juin 1813, 
pour la publication de la Démocrat'ie pacifique, nous 
avions déjà reçu des amis de la Cause plus de 200,000 fr. 
de souscriptions, répartis dans les trois séries. 

C'est, comme on le sait, dans cet acte de société que 
se trouve établi ce mécanisme des trois séries 'd'actions, 
que les civilisés qui suivent un peu nos affaires regardent 
comme une combinaison habile et savante, bien qu'à vrai 
dire, elle ne soit que l'application de la Théorie sociétaire 
à la régularisation des faits de dévouement ,qui se pro­
duisaient autour de nous. 

Quand nous allàmes demander au notaire ses critiques: 
- Je n'en ai point à vous faire, nous dit-il, votre acte est 
parfai t, complet, etje n'ai pas la moindre observalion à 
vous soumettre si ce n'est sur un point que je n'ai pas 
compris, probablement parc( que le copiste aura omis un 
paragraphe; c'est à propos de vos trois séries d'actions : 
c ·est très ingénieux, très bien imaginé, parfaitement 
échelonné ; mais, dites-moi, quelles sont les compensa­
tions, les avantages, au moins éventuels, que vous offrez 
aux souscripteurs qui se placero11t dans la deuxième et 
mieux encore dans la troisième série? - Aucune com­
pensation, aucun avantage. - Mais, alors, personne n'ira 
dans ces deux séries ··là ; tout le monde se placera dans la 
première. - Non, car, à l'heure qu'il est, nous avons 
150,000 Ir. de souscriptions dans la troisième, 40,000 fr. 
dans la deuxième et 30,000 fr. seulement dans la première 
série. - Ce résultat m'étonne: je ne le comprends pas. -
C'est que vous comptez sans le dévouement. - Ah !! .•. à 
la bonne heure !. .. 

Nous portons à la connaissance de !'École les faits sui­
vants : 

= En août 1845, notre ami R., de Lyon, nous écrivait 
qu e. , n'ayant pas d'argent à sa disposition et ne pouvant 
se résoudre à laisser notre appel sans réponse, il nous 
envoyait sa montre en nous priant d'en tirer le meilleur 
parti possible. 

Cette montre, vieux bijou lie famill e, a été renvoyée à 
R., qui a pu lire, gravés clans l'intéri eur de la boite, de la 
main de Mme Considerant, ces mots : •Offerte par E. R., 
• à !'École sociétaire. Rendue comme témoignage de son 
• dévouement. • 

= A la même époque, nous recevions la lettre suivante 
de notre ami D., ingénieur des ponts-et-chaussées : 

• En réponse à votre circulaire qu e je viens de recevoir, 
•je m'empresse de vous envoyer mon fusil de chasse que 
•vous voudrez bien convertir en une ·aclion de la Dèmo-

• cratie pacifique (dernirrc série). Cela sauvera quelques 
• lièvres pour cet automne, tt ce s~ra doubl e bénéfice 
•pour les créatures du bon Di eu.• 

Une somme de 250 francs, prix du fusil, était jointe à 
celte lettre. 

=Le 7mars1 816, M. C., juge de paix , dans la Côte-d'Or, 
qui avait déjà so uscrit 30 fr. par mois à la Rente, nou s écrit: 

• Je trouve dans votre numéro de ce matin votre instant 
• appel auquel je réponds en faisant tout ce qui m'est pos-
• sible, et des vœux bien ardents pour que la vie de la 
• Démocratie pacifique se puisse soutenir. Je n'hésite pas 
•à emprunter une somme à votre intention. Je promets 
• donc de fournir à la Démocratie pacifique, pour la rente 
• mensu elle, un chiffre de 83 fr. 33 c. à partir du mois de 
•mars inclus (bi en qu'il y ait eu déjà 30 fr. versés pour 
• ledit mois), ledit chiffre faisant t,000 fr. pour l'année, 
• dont la moitié, 500 fr., seront versés au plus tard le 
• 15 avril prochain. Que nous ne périssions pas avant le 
• 7 avril et de bien longtemps! Que nous vivions tou-
• jours, c'est mon vœu le plus cher. • 

Le Conseil de direction a cru devoir refu ser le surcroit 
de cotisation de M. C., comme excédant ses forces. 

= ~utant en a-t-il fait pour M. G., sergent-major de l'ar­
mée d'Afrique; M. A., capitaine d'artillerie .•• 

- Il a dû également modérer Je dévouement de notre 
ami L., ingénieur des ponts-et-chaussées. 

Nous aurions pu citer ici beaucoup d'autres faits, mais 
nous sommes obligés de restreindre la publi cité des do­
cuments de ce genre, car chaque signal de détresse a pro­
voqué une foule de témoignages touchants du dévopement 
le plus vif, de l'abnégalion la plus complète. Sous ce rap­
port nos archives renferment un dossier de correspondance 
dont !'École peut à bon droit ètre fière. 

=Les lecteurs de la Démocratie peuvent se rappeler, 
pour l'avoir lu dans les souscriptio ns il la ca11se polonaise, 
qu'un déjeuner phalanstérien qui a eu lieu le 15 mars der­
nier, pour honorer le dévouement d'un des nôtres, a pro­
duit 178 fr. 25 c. pour la Pologne. Voici à quelle occasion: 

~otre ami L., était chargé de négocier la vente d'une 
propri été à des conditions qui lui parurent très avanta­
geuses pour l'acquéreur. Pou r ses so ins et son interven­
tion dans cette affaire, notre ami demandait 10,000 fr., 
non pas pour lui, mais pour la caisse de la Démocratie 
pacifique. - L'affaire eut li eu, mais par suite de malen­
tendus entre l'acq uéreur et lui, M. L. ne r eç~t que 3,000 
francs qu'il a remis à l'administration du jour.na!. La por 
silion de fortun e de L. ajoute un nouveau prix à cet acte 
de libéralité. 

Cent vingt personnes étaient présentes au déjeuner qui 
eut lieu à la Chapelle-Saint-Denis, au prix modeste de 
1 fr. 50 c. par personne. 

Entre autres toasts applaudis dans cette réunion frater­
nelle, nous citerons celui de !IL V. S.: 

• Que le dévouement auquel nous rendons .hommage 
•nous serve d'exem ple! - li faut qu'il l'imitation de L., 
•les phalanstériens, dans chacune des heu reuses occasions 
• de leur vie, aient toujours présen te à la pensée Ja part 
• due à la cause et à l'idée sociétaires! li faut que chacun 
• de nous se dise, lors d'une bonne spéculalion, d'un bon 
• inventaire, d'un héritage, ou même d'un testament : 
• l\Jetlons d'abord de côté la part du Phalanst.ère,-comme 
• on réserve au gàleau des Rois - la PART DE D1Eu ! • 

= C'est sous l'inspiration du sentiment exprimé dans ce 
toast que M. C . . (de Lyon), en nous envoyant sa cotisation 
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à la Rente et celle cle ses deux frères, nous écrivait, réité­
rant une promesse déji1 faite au mois d'août 18f5: 

•Je sui~ industri el, et, si je gagne, !'École sociétaire 
• participera il mes bénéfices. J'espère donc vous faire de-
• mander de nouvelles actions avant la Jin de l'année. En 
• outre, j'espère compter à 111. B. (correspondant, il 
•Lyon, de lu D. P. ) 150 fr., remréc d'une créance ou­
• bliée, etc., etc. • 

EXPLltJA.TIOXS. 

Tous nos amis ne sont pas au courant des affaires de 
timbre, de po:.te et de composition ; et cela n'a rien d'é­
tonnant, pnisquP., sur certains cas relatifs au timbre no­
tamment, il est de vieux employes clu fisc qui doutent et 
11ésitent il se prononcer, tant h·s lois sur cette matière sont 
in cohérentes et confuses! 

La question suivante nous a été posée: •Comment sa 
fait-il que ce soit par économie que la Démocratie paci­
fiq1te ait ces é de paraitre le luridi, quand: en paraissant 
double tous les dimanches, elle fait les mèmcs dépenses 
de papier et cle composition qu'auparavant?. 

Voici la réponse: 
Une feuille de Om,30 carrés coûte de timbre 

5 centimes. Envoyez cette feuille le dimanche et 
le lundi' vous payez. . . . . . . . . . 0 rr. 10 c. 

Deux feuilles de même surface, c'est-à-dire 
un e . feuille avec un supplément, coûtent 
6 cent. Cela est absurde, il est vrai; mais la 
la loi du timbre renferme des absurdités bien 
plus choriuantes encore que celle-lit, témoin le 
.fait de l'Epoque payant seulement 6 cent. de 
timbre quand la Démocratie pacifique en paie 5. 
Donc, pour les cieux feuilles envoyées ensemble 
le mème jour. • . . . . . . Ofr. 06 c. 

Une feuille jetée à la poste coùte 
4 cent. Envoyez une fouille le di­
manche et le lundi, et vous payez .. 

Deux feuilles réunit•s en supplé­
ment ne coûtent à la poste que 4 c.; 
c'est absu rd e encore , mais c'est 
ainsi. Donc. . . . . • • . . 0 04 

Total pour l'envo i en deux jours. 
Total pour l'envoi ('Il un mème 

jour. . . . • • 0 10 
Différence. 

0 08 

0 18 

0 10 

008 
La composition, le papier, le tirage sont les mêmes, et 

les autres frais se trouvent légèrement reduits. 
~--..~ ntimes X 52, nombre des semaines de l'annér, = 

&1 ., ce qui fait, par cl1aque mille d'abonnés et par 
onomie de 4, 160 fr. 

tle économie vienn ent s'ajouter les frais de 
· · ( ~ de fa demi-feuille que supportait antérieure-

.-.:,, · ,' éro de quinzaine, et que le. numéro de hui-
, ~ · ' litn'lf "tsWI s à supporter, puisque la composition est, en 
. '

11
' lé!in)/i;Ve, exactement la même aujourd'hui qu'avant la 
·"" ea u numéro de quinzaine. Vi ngt-six feuilles de 

"1 v5eeJJt\J . ion à 90 fr. font 2,340 fr. 
ssi , aux personnes qui nous ont écrit: •Reprenez, re­

prenez vite votre publicité ordinaire, reparaissez le lundi,n 
nous répondons:• Travaille:i: vile, travaillez à augmenter 
la Rente pour que nous puissions, Je plus promptement pos­
sible, reparaitre le lundi ; car, cette mesure, nous l'avons 
prise malgré nous, et nous espérons bien qu 'elle ne sera 
qu e momentanée.• 

C'est ainsi que la plupart des qurstions abou tissent [ata­
Jement à ce résultat,-qu'il faut augmenter la Rente, c:est·à · 
dire les forces du centre, c'est·à·d1re les forces de !'Ecole. 

R'ÉSIJJtlÉ DES l~S'l'R.lJ()rlOl\'S 

Pou1• l'établissement des Llllrniries soclétoirc.s 
·dans les départements. 

1° Au moyen d'une souscription d'actions de 10 ou 
20 fr., les personnes attachées ou sympathiques au dévelop­
pement de l'Ecole sociétaire forment un petit fonds social 
qui peut varier de 100 à 500 fr. 

2° La petite Société formée par ces actions est béné-

voll'ment gérée par celui cle nos amis quP. ses·: Irnbitudes 
d'ordre, ses occupations et son dévouement, rendent le 
plus 11pte à celte 1onclion. li est bien entendu que, pour 
une a[foi re ·i peu importante au point de vue financi er, 
il n'est pas besoin de l'intervention d'un notaire, un sous­
sing privé suffit. 

3° Le premier ca pital rcuni, le gérant nous adresse une 
demande de livres que nous cxpéaions immédiatement, et 
dont le prix de facwre nous est réglé, moitié comptant, 
moitié en billets échéant dans un délai de six mois. Nous 
1·1woyons, il cet ~ffet, aux différentes Librairies locales, 
des corps de mandats imprimes, qui portent la raison so­
ciale considerant el C0

, sous laquelle se font presque 
toutes nos négociations. 

4° Nous établissons nos factures avec une remise de 
25 p. 100 sur le prix. général. Nous nous élions tenus jus­
qu'a cc jour (30 juin), à 20 p. 100. Cette augmentation de 
la remise diminue la quotité du bénéfice sur chaque af­
faire, mais doit nous conduire à augmenter la vente et par 
suite la propagation . 

5° Le gérant de la Librairie locale s'entrncl avec un ou 
plusieurs libraires, chez qui il fait le dépôt des livres, et 
avec qui il règle tou s les deux mois ou il chaque tri­
mestre. I.e libraire dépositaire ne courant aucun risque, 
ne supportant aucun frais, el ne faisant aucune avance. 
doit se con(enter d'une remise de 12 p. 100 ou 15 p. 100 
au plus. Si l'on dépasse cette limite, ce doit être en impo­
sant au libraire la condition de mettre nos livres à son 
étalage, et d'exposer des afliches à ses carreaux, et comme 
encouragement au zèle qu'il peut mettre à provoquer la 
vente. 

6° Le surplus de la remise et la remi c entière dont 
jouit la Librairie locale pour les livres ver.dus par le gé­
rant ou les autres action naires,. sans intermédiaire de 
libraire, constituent le bénéfice de l'opération, bénéfice 
qui peut ètre plus ou moins grand, mais qui est imman­
quable. 

Ce bénéfice, nous savons que les phaianstériens n'en 
veulent pas faire un profit personnel, mais les moyens de 
l'employer ulilement pour la cause ne manquent pas. Une 
partie sera d'abord absorbée par les frais de transport, 
que nous acquitterons généralement, parce que nous 
sommes en mrsure d'obtenir des prix plus favorables que 
nos correspouclunts, mais dont il sera tenu compte sur 11os 
factures. Le surplus augmentera le fonds et permettra 
d'étendre les opérations en r11isant des commandes plus 
fortes et plus fréquentes . Quelques sommes pourront être 
fructueusement employées en annonces dans les journaux 
de la locali té. Enfin quand il rnstera du trop-plein, dont 
on n'aura pas l'emploi immédiat et utile, la caisse c~trale · 
sera toujours !il pour le recevoir. 

Nous avons à prému11ir nos amis contre unr. idée qui 
leur vient naturellement par suite de leur inexpérience des 
affaires commerciales. lis sont généralement tentés de 
faire profiter directement les achéteurs de la remise que 
nous leur consentons. li y a lit un danger réel pour notre Li­
brairie, qui, par suite de cette concurrence réductive foi te 
aux l1brain·s, perdrait immédiatement tout crédit dans 
Je commerce, et se trouverait ainsi privée du concours 
d'auxiliaires externes absolument indispensables tant 
que les rapports entre la production et la consommation 
n'auront pas été modifiés. Nous adjurons donc nos amis 
de ne jama1 .~ céder à fa tentation de vendre directement 
des livres il prix réduit. Mieux. vaut donner, si l'on veut 
faire un e faveur. Nous les en~ageons de plus, dans les lo ­
calités où il se trouvera un Ltbruire complaisant, à pous­
ser au. tant que possible les acheteurs à aller chez lui . Il 
vaut.mieux que le bénéfice de la Librairie locale soit moin­
dre, et qu e le libraire prenne une bonne idée du mouve• 
ment de nos affaires. 

Le prochain numéro contiendra te Compte-rendu des 
assemblées générales des deux socié tés. On trouvera dans 
ce compte rendu le budget actuel de !'École, c'est-à-dire 
le budget réduit, eL Lei qu'il a dû ètrc établi depuis la con­
stitution de la Rente, pour mettre nos recettes en équili­
bre avec nos dépenses de propagation. 

tmorimcric d'E. OUVEl\CEr., rue de ·Verneuil, n. 4. 
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ENVOYÉ GRATUITEMENT ET EXCLUSIVEUE!ST AUX SOUSCRIPTEURS A LA RENTE DE L'ÉCOLE. 

Bue (le Seine, 10. =============== 

ASSEMBLÉES GÉNÉRALES ANNUELLES 
de la Société de 1840 et de celle de 1843. 

Les lecteurs nu Bulletin savent que deux Sociétés con­
courent aux dépenses comme au développement de la 
propagation phalanstérienne, savoir : - La Société du 
15 juin 1840, pour la propagation et la réalisat'ion de 
la théorie de Fourier, - et la Société du 10 juin 1813, 
pour la publication de la DÉnIOCltATlll PACIFIQUE. 

Ces deux Sociétés ont tenu leurs assemblées générales 
le même jour, au siége commun, rue de Seine, 10. Nous 
en donnons le compte-rendu. 

SOVIÉTÉ DIJ ti. Jllli'~ '.18.ao. 

Première Assemblée générale, le 7 juln 184G. 

Sont présents six actionnaires, représentant 24 actions 
de 500 fr. et ayant ensemble 17 voix. 

l\I. E. Bourdon est nommé pré~ident et M. O. Barbier, 
secrétaire. 

l\l. F. Cantagrel, un des gérants, fait remarquer que, les 
membres présents n'étant pas, comme on pouvait s'y at­
tendre, en nombre surtisant pour prendre une délibéra­
tion définitive sur les modifications aux Statuts, que la 
gérance va soumettre à l'assemblée, il sera nécessaire 
de convoquer une assemblée nouvelle; il propose en con­
séquence de différer jusqu'à cette seconde assemblée qui 
sera certainement plus nombreuse, et la lecture du r:i p­
port de la gérance sur les opérations de la Société, et la 
nomination des membres du Comité de surveillance. 

Cette propo•ition est <ippuyée. 
M. Cantagrel donne ensuite connaissance des modifica­

tions à apporter aux statuts (1J. 
L'assemblée ne représentant pas la part de capital so­

cial nécessaire, aux termes de l'article 28 de l'acte de 
Société, pour prendre une résolution definitive sur les 
modifications proposées, adopte, à la majorité des voix 
des membres présents, lesdites modifications qui sont 
par conséquent prises en considération. 

Une nouvelle assemblée devenant nécessaire pour pren­
dre des décisions valables et définitives, l'assemblée re­
met à la proch<iine réunion pour entendre le rapport de 
la gérance et nommer le Comité de surveillance. 

Ont signé au procès-verbal: MM. E. BOURDON, O. BAn­
lllllR, V. CONSIDEl\ANT et F. CANTAGl\EL. 

Deuxième A.ssemlJlée géuéa•ale, le 12 juillet 1846. 

Sont présents ou représentés dix actionnaires, posses­
seurs de 28 1/2 actions de 500 fr. et ayant ensemble 21 voix. 

M. J. Delbruck est nommé président, M. O. Barbier, se­
crétaire. MM. Vallée et Buisson-Mavergnier sont scruta­
teurs. 

Le procès-verbal de l'assemblée du 7 ju;n est lu par 
111. O .. Barbier et adopté sans réclamation. 

(t) Ces rnodificatioas se trouvant reproduites clnns le compte­
rendu rie la dcnxierne as~emb'<'e, nous ne tes rlnnnons pas Ici. 

Sur l'invitation du président, M. F. Cantagrel donne 
lecture du rapport de la gérance. 

Rapport de la Gérance. 

Messieurs, 
Le paragraphe 1°' de l'article 26 de l'acte constitutif de la 

Société de 1840, décide que les actionnaires de 5,000 francs 
peu vent seuls assister aux assemblées générales, et le § 5 
de l'art. 24 donne de droit, au plus fort propriétaire d'ac­
tions nominatives de 5,000 fr., la présidence du Comité 
de surveillance, si Je montant de ses actions s'élève à 
100,000 fr. 

Vous savez tous quelle place occupe, dans votre So­
ciété, l'actionnaire auquel revenait de fait la présidrnce 
dévolue en droit par l'art. 24, et vous ne serez pas sur­
pris d'apprendre que, au milieu des dirficullés de l'entre­
prise qu'il avait tentée, cet homme généreux pût diffici­
lement se trouver à Paris à l'époque précise indiquée par 
les Statuts pour les assemblées générales. Et cependant 
il semblait que la· tenue d'une assemblée générale hors de 
la présence du plus fort actionnaire eût présenté quelque 
chose d'insolite, d'injuste mème. 

Vous vous expliquez dès lors pourquoi, depuis la fon­
dation de votre Société, il n'y a eu que deux assemhlées 
générales, l'une le 10 décem bre 1841, l'autre le 12 mars 
1843. La première, à laquelle M. A. Young n'a assisté que 
par procuration, avait pour objet spécial la nomination 
d'un gérant .en remplacemen t d'Amédée Pagrt, notre ami 
tant regretté; la seconde, dont le but principal était la 
transformation de la Phalange en journal quotidien, a en 
lieu en présence de M. Young, qui a profité, pour y assis­
ter, d'un de ces courts séjours qu'il faisait rarement à 

· Paris. C'est en conséquence drs délibérations prises dans 
cette assemblée, qu'a été fondée la Société du 10 juin 1843 
pour la publicalion de la Démocratie paciflqtte. 

Ces assemblées n'ayant pu avoir lieu dans les strictes 
rond1tions de publicité prévues par les Statuts, elles 
ont cru devoir s'abstenir de nommer le Comité de sur­
veillance, d'autant mieux que le nombre des actionnaires 
de 5,000 fr. n'étail à cette époque que de 5, et le nombre 
des actionnaires présents ou représentés à l'assemblée du 
12 mars n'était que de 4. En conséquence, les deux comp­
tes-rendus faits en vue de ces deux assemblées générales 
ont été approuvés par le président-né du Comité de sur­
veillance, et n'ont pu l'èlre que par lui. Le dernier arrcté 
de compte remonte donc au 31 décembre 1842. 

C'est par suite de quelques-unes des considérations qui 
précèdent, que la dernière assemblée générale (celle d11 
12 mars 1843) a décidé que les actionnaires de 500 fr. se­
raient admis à faire partie des assemblées générales. 

Plusieurs fois depuis celle époque, nous avons souhai lé 
avoir une assemblée générale et dans !es conditions exigél'H 
par les Statuts 1·t en présence du principal.actionnaire de 
votre Société. (M. F. Cantagrel expose ici les circonstances 
qui n'ont pas permis la réalisation de ce désir, et les rai~ 
sons de convenance qui ont amené à différer successive­
ment le jour de cette assemblée.) 

Cependant de nouveaux noms augmentaient la liste de 
nos actionnaires, la Rente se constituait et donnait ainsi il. 
des hommes nouvc•aux une participation dans notre œu l'l'<', 

participation en retour de laqu l'lle il convient, croyons -
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nous, d'octroyer des droits; en même tem les affaires 
de la Librairie sociétaire prcnaienL un notable accrois­
semenl; nous établissions !'Almanach phalanstérien, 
nous faisions reparaitre mensuellement, sous le format 
grand in-80, la Phalange, en. lui rendant le cnrnctère 
scientifique et doctrinal qu'ava.1t, lors de sa créallon, le 
recueil créé sous ce titre en 1836; enfin nous constituions 
tout un système de Librairies sociétaires locales, desLi­
nécs à accélérer la propagation par l'actif et régulier écou­
lement des productions de l'Éoole. 

Votre Société ne pouvait demeurer plus longtemps dans 
la situation provisoire où elle a été jusqu'ici quant à son 
comité de surveillance et it la tenue de ses assemblées 
générales. C'est pourquoi nous avons cru devoir vous con­
voquer aujourd'hui, tout en regrettant de ne pas compter 
parmi vous le noble ami qui a apporté à notre œuvre un 
concours si important et si efficace. 

Réservons -lui scrupuleusement tous ses droits, con cr­
vons-lui toute l'influence que lui assurent les Statuts; 
mais procédons, Messieurs, au règlement définitif de notre 
Société et aux. formalités qui font votre garantie quant à 
la bonne gestion et .au sincère emploi des ressources so­
ciales. 

Voici, Messieurs, quel était, au 31 décembre 18i5, l'étal 
de votre Société : 

Silllatio11 de la Socié/11. 

Le nombre des actionnaires ou porteurs de coupons, 
était de.. . • . • • • . • • • • 224 

en argent ou billets, s'éle- fr. c. fr. • · 

vaient à la somme de .•.• 336,235 42 (1) 336,235 12 

Les souscri plions réalisées ( 

La Rente (comptée ici pour mémoire 
comme on l'explique~a plus loin) av~it ~ro-

duit 1,477 fr . 50 c., c1 .... . . Memo1re. 
L'excédant des dépenses sur les recettes 

ordinaires était de. . . . • • • • • . • • 311,197 79 

Restait à l'actif. • • • • . • . . • . . . 
L'inventaire des livres, brochures et col­

lections en magasin, ou dans les dépôts du 
Comptoir central, estimés généralement à 50 
p. 100 du prix coté, s'élevait, savoir: 

En livres de venle courante, à . 48,909 30 
En collections de laPhalange,à. 13,667 70 
Le mobilier, à ..• •.•••.•.•• 

Total de l'actif au 31 décembre 1845. • . 
Dont il faut déduire, pour rentrées incer­

taines, une somme d'environ. 

Reste en réalité. • . • • . 

25,037 63 

1 62,577 OO 

2,500 OO 

90,114 63 

10,000 OO 

80,114 63 

La somme de 25,037 fr . 63 c. accusée ci-dessus, pour 
les ressources vives, était sensiblement égale a la somme 
due par divers et au rnonlant des facture8 de papier et 
d'imprmicrie qui restaient à régler au 31 décembre der­
nier. En sorte que, bien qu'ayant, en dehors même de ses 
ouvrages en magasin, un actif réel, bi en que se trouvant 
incontestablement en voie de prospérité, ainsi que l'atteste 
la progression de ses ventes, votre Société n'a pourtant 
pas de fonds de roulement à sa disposition. C'est qu'en 
effet elle a successivement appliqué ses bénéfices à l'aug­
mentation de son fonds de librairie, comme le démontre 
le tableau suivant : 

(1) Dans ce tte somme ne sont pas compris les 29,t50 fr. d'ac­
tions délivrés aux anciens bail.leurs de fouds en ' 'Crll! 

1
( 1<' la 

délibération de l'asscm!Jlé générale clu 12 mnrg · I S'i ~ . 

HESSOUllCES LIVRES MODLLlil\ 

\ i \' C&. eu m :i ~p !i În c11timC. 

On a vu que l'actif de fr, c. rr. c. rr. c. 
00.~36 fr. ü:> c. ci-dessus, se 
subdivis3it comme sui!. . . . 26,037 G3 G2,5<7 OO 2,oOO OO 

Au li 1 décernurc 18~ 2 , l'actif, 
sPlon l'èlat fourni à i',\•>em­
blée Rénéralc du 12mars184;;, 
se rnbdivisait ainsi . .. . · . . ti~,91.l7 4 t 2G,S94 OG s,0 12 7.0 

Diffcrencc fa l'av:mtag-c Oll 1----·'---- , ___ _ 
au désavamage du 3i décem-
bl'C L84tL . . ....... • . . -29,!l19 78 +36,183 04 -51;? ~ O 

Di[crence tolale en faveur 
de l'étal de situatiott du 3t clé- -·- -----.------
cembre 184~ ............. . ... 5,WI fr. 8G c. 

Cette faible différence de 5,751 fr. 86 c. entre les res­
sources du 31 décembre 1842 et cellPs du 31 décembre 
1845, malgré les souscriptions que votre Société a encais­
sées entre ces deux dates, s'explique par ce fait-que les 
clépPnses de l'ancienne Phalange, ont continué d'être à 
la cbnrge de votre Société jusqu'au jour où la Société du 
10 juin 1843 en a pri8 pos~ession, c'eol-it·dire jusqu'au 
30 avril 1843, date à laquelle l'actif du 31 décembre 18i2 
devait ètre diminué de 30 à 40 mille fr. Il faudrait donc 
augmenter de cette derniere somme l'actif actuel, ai l'on 
voulait avoir l'état comparalif exact des d <' UX époques, ails. 
traction faite des dépenst•s spéciales à l'auci~11ne Pha­
lange. Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que, maigre la 
coopération de la Société nouvelle dans les frais de propa­
gation générale, certains chefs de dépen ~ es, concenwm 
plus particulièrement les affaires générales de !'École so­
ciétaire, sont restées à la charge de la Société-mère. 

Progression des ve111es. 

Les ventes de la Librairie sociétaire ont suivi, depuis 
3 ans, les pro~ressious suivantes: 

En 18{3.. • • . . • • . . . . • . 8,484 
En 1844.. • . . . . . . . . . . . 21,0ûO 

l 
Non compris les recette l 

En 1845. . de la Phalange qui ont 
1 

37,880 
été de 15,450 fr. 35 c. J 

70 
15 

35 (1) 

L'accélération des ventes que nous remarquon~ clans 
les six pr1•miers mois de 18t6, nous donne l'e,poir q11c 
nous atteindrons cette année le chiffre de 60 mille fomcs. 

Nous u'entrerons pas dans plus de détails pour aujour ­
d'hui, les comptes d'où sortent ces résultats, quoique par­
faitement balancés bUr nos livres, n'ayant pas été vérifiés, 
cette année, mème par Je prébident·né du Comité de sur­
veillance, et la présente assemblée générale ayant pour 
objet principal la nomination de ce Comité. 

De la nente. 

Dans le compte sommaire ci-dessus, nous mentionnons, 
pour mémoire seulement, les recouvrements de fo11ds pro­
venant de la Rente C'est que, cette source de recettes de­
vant être appliquée ultérieurement it l'une et à l'autre des 
deux. Sociétés qui concourent aujourd'hui à la propaga­
tion des idées sociétaires, et en raison des besoins de cha­
cune d'elles, et la Société de 1843 étant aujourd'hui dans 
une condition moins favorable que la vô tre, nous avons 
supposé provisoirement que, dans cette première période 
de sa conslilulion, la Rente ne nous serait pas appliqu · 

Cependant, en vue des attribu1ions de fouds qui 
ront vous être faites plus tard sur les produits de I· 
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nous vous proposons de régler, dès i1 présent, la siLua Lion 
des souscripteurs àla Rente, et de les traiter d'autant plus 
libéralement que leur concours est plus spontané. 

nrodificalions propos~es. 

!lappelez-vous, l\Iessicu~s, que c'est à la Rente qu'est dQ 
I• : maimien de la Démocratie paci fique, et, par suite, la 
•·ominuation de la publicité grattiite que nous accorde ce 
journal; · n'oubliez pas que la Rente seule est désormais 
M1~ccptiblc d'amener la Démocratie au point de prospérité 
nù, en venu du § 8 de l'art . 17 des StaLuts de la SociéLé 
de 1843, nous entrerions en participation des bénélices de 
celle Société, - toutes choses qui, à supposer que nous 
ne touchions jamais rien directement sur la Rente, sufli­
scnt pour établir entre elle et nous une intime solidarité 
de but, et, par conséq uent, d'intérèts. 

(M. Considerant «xplique ici qu'il ne s'agit de régler, 
pour Je moment, dans la position des souscripteurs à la 
Hcnte, que leurs droits d'intervenLion ou de rnprésenta­
tion, soit dans l'assemblée générale, soi t dans le conseil 
de surveillance; quant à leurs droits financiers, ils seront 
réglés plus tard, et r•·poseront sur des titres dits Actions et 
co1'pons de Rente d'Èco le, d'après des bases dont M. Con­
;iderant prés~nle le système général.) 

Le rapport continue ainsi: 
Nous pensons donc que l'assemblée adoptera les pro­

positions que nous avons à lui soumettre à cet égard, et 
qui s•·ront présentées de même à l'assemblée gé11érale de 
la Société de 1843. 

Nous vous proposons, en outre, d'apporter à vos Statuts 
cks modifications d'un autre ordre. 

Les§ 2, 3 et 4 de l'art. 25 exigent que les assemblées gé­
nérales de votre Société soient annoncées dans deux jour-
11a ux judiciaires, et qu e chaque actionnaire en soit prévenu 
pa r lettres missives. Ces insertions nécessitent une dépense 
dcHnuc inutile aujourcl'hui que la publi cit é de la Dérno­
rralie et de la Phalange suffisent désormais pour ces 
~ones d'annon ces. En conséquence, nous vous proposerons 
de modifier les paragraphes précités, ainsi que le§ 2 de 
l'art. 28, qui a rapport au mème objet. La modification 
que nous vous proposons mettra en accord, sur ce point, 
vus Statuts avec ceux de la Société de 1843. 

Dans la même vue d'harmonisation emre les Statuts des 
deux Sociétés, nous vous proposons : 1° De décider que 
l'assemblée générale annuelle aura lieu dans Je courant 
d'avril, et non du 15 au 20 juillet, comme, le veut le § 2 de 
l'art. 6. 

1° De décider que, dans le cas d'une nouvelle assembl.ée 
genérale pour approuver une modili cation des Statuts, 
<.:• tte nouvelle assemlilée sera con voquée dans les treote 
jours, et non dans la quinzaioe, comme le veut le§ 2 de 
l'art. 28. 

Nous vous proposons encore ' de rempîacer le § 2 de 
l'art. 6, rdatif à la transmission des actions nominatives, 
pur l'a rt. 10 des Statuts de 1813, les raisons qui ont fait 
adopter cet article eri tS43 étant les mêmes pour l'an­
cienne que pour la nouvelle Société. 

Il nous reste à vous parler de deux mesures que nous 
a"ons prises d'avance sous notre responsabil ité et pour 
lcsquelll'S uous demandons votre approbation. 

La première consiste dans Ir. dédoublement des actions 
de 500 fr. et des coupons de 50 fr., en demi-actions de250 fr. 
et demi-coupons de 25 fr., dédoublement qui rend plus fa­
cile la souscription d'actions dans votre Société. 

Voici en quoi consiste la seconde mesure. Aux termes 
de l'art. 5 des Statuts, tout souscripteur originaire devait 
avoir soldé le montant de sa.souscription au t •r juillet1812, 

faute de quoi les g..;r:111ts ont le droit soit de poursuivre le 
souscripteur, soit de le déclarer en déchéance. Or,111. A.Young 
n'ayant pu remplir jusqu'à ce jour qu'un peu moins des 
quatre cinquièmes de sa souscription, nous aurions pu in­
voquer contre lui la facullé qui nous est donnée par l'art. 5. 
Inutile de dire que nous n'avons pas usé de cette facu lté. 
Seulement nous n'avons pas cru devoir jusqu'à ce jour 
remellre à M. Young les titres de ses actions (le complé­
ment de ces actions n'étant pas réglé). Cependant nous 
avons pris sur nous, par considération pour 1\1. Young, de 
détacher de la souche, sous les no, 1, 2 et 3, trois titres dé­
finitifs d'actions de 5,000 fr . chacun, et nous avons attaché 
à ces titres le privilége (facultatif de notre part) de toucher 
un intérèt de 5 p. 100 par an. Nous vous proposons de nous 
relever de toute responsabilité à cet égard et d'adopter, 
dans ses conditions facultatives, la résolution que nous 
avons prise pour ces trois titres d'actions. Il est bien en­
tendu que ce précédent ne fait pas loi, et que la Société 
demeure, vis-à-vis de M. Young 011 de ses ayant-cause, 
pour le reste de sa souscription, dans les conditions stipu­
lées aux Statuts quant à la déchéance de l'actionnaire, au 
règlement de la souscription et à la délivrance des titres. 

Résumé et délibération. 

III. F. Cantagrel résume les propositions et modifications 
soumises à l 'as~em bl ée, qui les adopte succeesivement dans 
les termes qu'on va lire : 

l. Le § 1•' de l'art. 25 est modifié quant à la fixation 
de l'époque de l'assemblée générale. Les mots : d·u 15 au 
20 juillet, sont remplacés par ceux-ci : du 15 mars au 
1:; a'IJril. 

II. Les § 2, 3 et 4 du même art. 25, ainsi que le § 2 de 
l'art. 28 sont modiliés en ce qui concerne les insertions 
dans les journaux judiciaires el les lettres missives. Les 
niots: lettres missives et insertions dans deux journaux 
judiciaires et dans les journaux pubUés par la Société, 
sont remplacés par ceux-ci : trois insertions dans la 
D ÉMOC UATIE PACIFIQUE et l'envoi des no• de la Démo­
cratie contenant l'annonce aux actionnaires qui ne 
seraient pas abonnés. 

Ill. Le même art. 28, § 2, est modifié en ce qui concerne 
lé délai de la convocation d'une deuxième assem.blée géné­
rale pour approuver une modilication des Statuts. Les 
mots : dans la quinzaine, sont remplacés par ceux-ci: 
dans les trente joui·s. 

IV. Les§ 1 et 2 de l'art. 6, relai ifs à la transmission des 
actions nominatives, sont remQiacés par l'art. 10 des Sta­
tuts de la Société du 10 juin 1843, ainsi conçu : 

•Par le fait du transfert, les action~ nominatives sont 
assim ilées aux. actions au porteur. 

• Toute action au porteur ou assimilée par transfert aux 
acLions au porteur, peut devenir nominative, mais seu­
lement avec l'agrément facultatif de la gérance. 

• Dans ce cas, mention sera faite de ce changement par 
le Gérant, sur le titre de l'action et sur le registre de la 
Société. 

" Les mêmes règles s'appliquent aux coupons. • 
Il est en outre ajouté la clause suivante : •Les Gérants 

rendrontcompte au Comité de surveillance des opérations 
faites en vertu de cet article. • 

V. Le dédoublement, opéré par les Gérants, des actions 
de 500 francs en demi-actions de 250 francs et des cou­
pons de 50 fr. en demi-coupons de 25 fr. est approuvé. 
En conséquence, le § 1•r de l'article 5 des Statuts devra 
se lire ainsi: •Le capital primitif de sept cent mille fr. 
est divisé en actions de cinq mille francs, de_cinq cents 
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francs et demi-actions de deuœ cent ci11qua.nte fo·ancs, 
et en coupons de cinquante francs et demi-coupons de 
vingt-cinq francs, au choix des souscri pteurs. " 

VI. L'assemblée approuve les dispositions spéciales, 
prises par les Gérants à l'égard des trois actions de 
5,000 francs détachées de la souche sous les nos 1, 2 et 3. 

VII. II est ajouté aux Statuts les quatre paragraphes 
suivauts: 

• La Rente de !'École sociétaire, constituée en vertu de 
la circulaire du 7 février dernier émanée du Conseil dP 
direction, devant ètre appliquée à l'une et à l'autre So­
ciété en raison de leurs besoins respectifs, et transformée 
ultêrieurement en actions et coupons de Rente d'École, 
tout souscripteur à la Rente a droit d'assister aux assem­
blées générales de la Société Considerant, Paget et Ci•, 
s'il remplit fl'ailleurs les conditions financières exigées.­
En conséquence : 

•A rt . 1er Tout souscripteur à la Rente de l'École so­
ciétaire, porteur de reçus faits en son nom, dont le mon­
tant, cumulé avec celui de ses actions, s"il en a, dans 
la Société Considerant Paget et Cie, atteindrait Je taux de 
de 500 francs, a droit d'assister à l'assemblée générale. 

•Art. 2. Tout souscripteur à la Rente, dont les cotisa­
tions personnelles, cumulées avec le montant de ses ac­
tions, s' il en a, atteindraient 250 francs, peut èlre élu 
membre du Comité de surveillance. 

• Art. 3. Tout souscripteur à la Rente, propriétaire soit 
d'un demi-coupon nominatif, soit de reçus de Rente faits 
en son nom et atteignant le chiffre de 25 francs seule­
ment, sera apte à représenter un ou plusieurs actionnaires 
à l'Assemblée générale. • 

L'assemblée procède ensuite à la nomination du Conseil 
de surveillance qui, aux termes du S 2 de l'art 24, doit 
se composer de cinq membres élus pour deux ans. 

Sont élus MM. J. Delbruck,O. Barbier, Jules Duval, Des­
clée et J.-B. Fromont. 

Ont signé au procès-verbal MM. J. DELDRUCK, o. BAR· 
JllEU, BUISSON-MAVEUGNIER, VALLÉE, V. CONSIDERANT 

et F. CANTAGREL. 

NoTA. Le Conseil de surveillance a tenu sa première 
séance le 10 août. Il a élu pour président M. J. Delbruck 
et pour secrétaire M. O. Barbier. 

SOCIÉTÉ DIJ t.0 Jill!\' t.8<13. 

Première .4.ssemblée générale, le 7juin1846. 

Sont présents ou représe11tés dix actionnaires posses­
seurs de 35 actions de 250 fr. et de 10 coupons de 25 fr., 
et ayant ensembl~ 9 voix. 

M. L.-E. Gallien est nommé président et M. Buisson­
Mavergnier secrétaire. 

111. Considerant, gérant, après avoir brièvement exposé 
la posi Lion de !'École sociétaire, a proposé quatre arlicles. 
modificatifs des Statuts (1). 

Après une discussion entre M. Bu isson-1\favergnier qui 
conclut au rejet de la proposiLion et M. V. Considerant. 
qui insiste su r l'accepLation, l'Assemblée adopte, à la ma­
jorité des voix des membres présents, le s propositions du 

(t) Pour le texte de ces articles, qui concernent les droits d'in- · 
terveation ou de reµrésentatioa des Souscripteurs à la Rente: 
dan• I' Asseml>lée générale et dans le Comité de surveillance, voiI · 
les délibératiODs, à la fin du comple·rendn de la deuxièmn 
11ssernbloo. 

gérant; mais ne réunissant pas les deux tiers de 80 voix 
exigées, aux termes de l'art. 33 des Statuts, pour prendre 
à cet égard une déli bération définitive, elle remet à ·une 
prochaine assemblée pour leur adoption. En conséquence, 
lesdites propositions sont regardées comme prises en con -
sidération. 

L'Assemblée renvoie également à la prochaine réuni on 
pour entendre le rapport de la gérance, celui du Cons l' il 
de surveillance, pourvoir au remplacement des membres 
sortants dudit Conseil, à la nomination des membres sup­
plémentaires, et autoriser le gérant à tenir ouverte,jusqu'à 
l'assemblée générale de 184-7, la souscription des actions. 

Ont signé au procès-verbal: MM. L.·E. GALLIEN etBu1s­
SON·MAVERGN1ER. 

Deuxième .4.ssemblée géul,.-nle, le 12 Jumet 184 6. 

Sont présents ou représentés quarante-un actionnaires 
posbesseurs de 179 aclions de 250 fr. et de 19 coupons d c 
25 fr., et ayanl ensemble 46 voix. 

111. L.-E. Gallien est nommé président et M. J. Ddbruck, 
secrétaire. · 

MM. Fardeau et Tessié du Motay sont scrulatrurs. 
M. le président ayant donné la parole à M. Considerant, 

celui-ci explique que les convocations ont été faites cette 
année, de manièrn à ce que la seconde assemblée qui, 
d'après l'expérience des années précédentes, es t la seu le 
décisive, dùt être la plus nombreuse; ce qui a lieu eu 

effet. 
La lecture du procès-verbal de la première assemblée, 

du 7 juin, est faite par M. Buisson-Mavergnier. Le procès­
verbal est adopté sans réclamation. 

M. F. Cantagrd, administrateur, donne lecture du rap­
port de la gérance : 

Rapport de la Gérance. 

Messieurs, 
La Démocratie pacifique, publiée par la Société spéciale 

du 10 juin 18!l3, est parfaitement distincte des aunes or­
ganes de ]'École sociéUJire. Cependant le sort de notre 
organe quotiditn est tellement li~ au sort de ]'École, qu'i l 
se ressent forcément de tout ce que celle-ci peut éprou­
ver d'heureux ou de malheureux. A Usbi ne serez-vous 
point surpris qu'ayant à vous parler de la Démocral'ie, 
nous commencions par rappc!Lr les phases priucipal l'S 
que !'École a d'Û traverser depuis votre dernière assem­
blée. Eu énumérant devant vous les faits généraux qui, 
depuis un an, se sout succédé au sein de !'École, nous 
vous mettrons mieux à mème de juger ceux qui concer ­
nent parLiculièrement votre journal et votre Société. 

Vou; vous souvenez que, malgré les économies notables 
réalisées sur les données du Projet financier (1) qui a 

(1 ) Cette économie a été beaucoup plus forle que ne l'a pré­
sentée, par suite d'une erreur Lypographique, la note mséréé au 
bas de la page 6 du comµte-rendu ùe l'Assemblée générale du 

1Njuin t8l.5. 
Après ces mots:" Ensemble ..•• 60,000 rr ., "notre manuscril 

ajoutait ceux-ci, qui ont été omis dans l'imprimê: « txoa-3eu­
lemenl nous nous sommes maintenus dans les termes de notre 
Pr ojet, en réalisant, comparaiivemeul aux frais du Siècle, une 
économie annuelle de 42,000 fr. sur la rédac1ioa inteme, et de 
18,000 fr. sur l'administration; mais sur ce Projet mémenous avons 
obtenu une récluclion. Cette réducLion a été (puur un exercice 
de 20 mois) : sur la rédaction, de 17,233 fr. 66c., et sur l'admi­
nistraLion, de:;, 179 fr . 87 c.; ensemble, 22,4-13 fr. 51i c. » 

Ea sorle que nos dcpenses, au lieu d'avoir étll iuférieures de 
2~,4 t 1i fr. 53 c. à celles du Siècle seulement, ainsi que la note semulc 
le dire contr~lrcment nu~ chi!Tr<:s clu eom1 te-rendu, Hl trouvent 
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servi de base, en 1843, à la fondation de la Dt!mocmtie 
paci{lqtte, le capital sorial de la Démocratie se trouvait 
réduit, au 31 décembre 1844, à la somme de 45,023 fr. 95 c. 

C'est dans ces circonstances que nous avons publié 
l'écrit intitulé Système des développements de l'École 
sociétaire, qui a été suivi de l'Appel aux amis de l'Asso­
ciation et de l'organisation du travail. A cet appel qui 
porte la date du 21 mai 4815, on n'avait répondu le 14. 
juin (vl' ille de votre dernière Assemblée géné~ale) que par 
-f8,950 fr. de sou~criptions dont 5,200 fr. afférents à la 
Société-mère du 15 juin 1840. 

Au 6 août suivant, les souscriplions r eçue~ depuis le ~1 
mai n':itteignaient encore que le chiffre rle 6i,605 fr. 

Nous étions réduits à une suspension forcée, si notre ap­
pel du 6 août n'eût été suivi d'un de ces élans de dévoue­
ment par lesquels l'École s'est toujours signalée dans les 
moments de crise. !ussi, dans une note de notre circulaire 
du 7 février dernier (1). avons-nous pu dire que la sous­
cription s'élevait, pour la Démocratie pacifique, à 
142,200 fr. dont 129,617 fr. réglés. 

C'est au moyen de ces 129,617 fr. et des autres sommes 
touchérs sur les souscriptions en retard de règlement at: 
21 mai 1815, qu'on a pu faire face, comme vous le verrez 
tout i1 l'heure, aux dépenses de la Démocratte pacifique. 
C'est 1rncore grâce à ces subsirfes qu'il nous a été permis 
de difftlrer jusqu'à la fin de 1815 la consl,itution de la Rente. 

De la Rente. 

Quelqurs personnes ont pensé que la Rente aurait dû 
être constituée un an plus tôt. D'autres nous ont écrit que 
cette idée eùt dù être mise à exécution dès 1843. 

Nous croyons pouvoir dire ici que ce qui a été fait l'a 
été avrc sagesse, avec une juste a~'préciation des rrssources 
de l'École sociétaire. En 1843, l'i1cole, assez forte pour 
créer un journal quotidien, ne l'était certainement pas 
assez pour créer une Rente capab le d'alimenter ce jour­
nal. D'ailleurs, dans notre pensée d'alors, la Rente devait 
s'appliqurr à d'autres services. 

Si, comme nous l'espérions d'abord, la Démocratie pa­
cifique fùL parveuue i1 faire ses frais par elle-même, la Rente 
se l'ùt uniquement appliquée au grand fait de la réalisation 
auquel, toujours, elle devait servir de fonds de garantie. 

Nous avons expliqué ailleurs comment nos calculs de 
1843 ont été renversés par les transformations extraordi­
naires qu'a subies la presse politique à l'époque même où 
nous avancions rapidement vers le but proposé. 

Soit que les circonstances nous aient é1é contraires, soit 
que nous nous soyons trompés de qu elque chose sur la 
nature de notre mouvement, nous avons été conduits à 
appliquer la Rente à la fois à la propagation et à la réali­
sation,-faisant dépendre du solide ét<iblissement de l'une 
l'origine des premières opérations de l'autre: vous savez 
tous que, dans notre pensée, la Rente, appliquée d'abord au 
service de la propagation, est <iffectée à celui de la réali-

:wuir été réellement de ~:;,413 fr. 55 infürieures aux supputations 
mêmes de notre Projet {i11cmcie1'. 

J>cudaul que uous relevons les fautes typograr,hiques, indi­
t1uo11s-en plusieurs autres qui se sont glissées dans le eomple­
re11du imµrimè pendant un ' 'oyage de l'administrateur. 

l'~1se 5, lrn ligne, ac colonne, au lieu de: réglees e11 partie, lisez: 
a J'C'yler en pariie. 

Page ü, 2• ligne, au lieu de : une année trois quans, lisez : mie 
aimée et deux Liers. 

Page 7, 8• ligne, au lieu de : 3C8 fr. ;:;, lisez : 638 fr. 70. 
Id., - 15• - au lieu de: 5,Sli4' fr. 78, lisez: 3,8G~ f1'. 75. 

(1) Une erreur s'est glissée à la page 7 de celle circulaire : 
Note A, 8• ligue, au lieu de : 1·c!lactio11 internr, li sez : rtclaclion 
ca.terue. 

salion dès qu'elle a dépassé le minimum nécessaire âux 
organes de publicité. 

Non! l'École n'citait pas assez forte en 1843, pour assu­
rer à notre œuvre une rc•nte suffi sante; elle ne l'était pas 
encore assez en 1845. L'École est dévouée, el le commence 
même à être nombreuse, mais il s'en faut qu'elle soit opu­
len te. Les riches n'ont-ils pas généralement contre nos 
idées des préventions dont ils ont beaucoup de pei11c â se 
défaire? 

Ce u'est donc que par nécessité que nous avons ouvert 
la Rente au début de cette campagne, car notre désir eût 
été de la différer d'une année encore. 

L'établissement de la Rente, pensions-nous, c'est pour 
l'École la crise de puberté; plus nous retarderons l'hcu re 
de cette crise, plus l'École sera forte, plus elle sera capa­
ble de triompher. 

D'une vue simpliste. 

L'événement a prouvé que nous ne nous trompions pas. 
Notre œuvre, il ne faut jamais l'oublier, a tous les incon­
vénient~ des œuvres de transipon. Bien que nous soyons 
tous d'accord sur le but, nous ne sommes pas, nous ne 
pouvons pas être tous parfaitement d'accord sur tous les 
moyens ni sur l'opportunilé de 11•ur emploi. Or, il y a, au 
sein de !'École, une opinion peu répandue, il est vrai, 
mais assez répandue pourtant pour affaiblir quelques-uns 
des ressorts actifs de notre mouvemrnt; cct1e opinion 
(qui prouve seulement le manque d'expérience des hom­
mes qui la professent et le danger qu'il y a de se jeter trop 
en dehors des faits et des hommes de son temps) consiste 
à croire que notre œuvre de publicité a peu de valeur et 
qu'il y a peu d'utilité à la soutenir. 

Nous ne nous arrêterons pas à combattre cette vue sim­
pliste, qui se refuse à comprendre que nous devons agir à 
la fois sur la matière et sur les cœurs. Que cette erreur ait 
eu sur les premiers ébranlements de la Rente une influence 
fàcheuse, ou que le dél'aut de régularité et d'activité, que 
nous leur reprochons quelquefois, ait porté quelque-uns 
des nôtres, et des plus dévoués, à renvoyer au lendemain 
leurs souscriptions, ou bien que, malgré la popularité qui 
s'est attachée de toutes parts à l'idée de la Rente, un certain 
nombre de nos amis aient douté un moment de sa réalisa­
tion, il n'en est pas moins vrai qu'il n'a fallu rien de moins 
que les attaques des journaux adverses, et leurs chants de 
triomphe anticipés, pour convaincre les plus incrédules de 
l'utilité d'un organe battant chaque jour en brèche les 
abus et les fausses doctrines du milieu social que nous vou­
lons transformer, et pour amener, après six mois, la Rente 
au taux que nous lui avions assigné dès l'appel du 21 mai 
c'est-à-dire au taux de 100 mille fr. par an. Vous avez 
tous vu, dalls le premier numéro du Bulletin phalansté­
rien, que la Rente ne s'élevait encore, au 30 juin, qu'il 
98,688 fr. 84 cent., répartis entre 1440 sOlilscri pteurs. 

Dépenses et travaux de propagation en 18411. 

C'est cependant en 1845, c'est devant les crises sncr.es­
sives et au milieu des difficultés que vous pouvez entre ­
voir; c'est au sein d'une situation excessivement tendue 
et parsemée de mille écueils, que nous avons fait les plus 
grauds effo rts et aussi les plus grandes dépenses de propa­
gation. C'est durant cette periode, Messieurs, que llous 
imaginions, que nous établissions notre Numéro papillaire 
de quinzaine, cet organe transitoire qui nous ralliera de 
cœur et d'intention les travailleurs intelligents . Or, si cet 
organe doit, comme nous en sommes convaincus, produire 
it la cause des âmes d'élite et des cœurs dévoués, vous ver­
rez que, dans :a première phase, il n'it pu qu'<•jO'Uter it 
nos dépenses. 
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Rondon ici un publh: han mage aux membres de volre 
Comité de surveillance; c'est grâce [à leur aclivilé, it leur 
concours dévoué, c'est souvent gràce aux conseils de leur 
expërience que nous avons pu soutenir la lutte et traver­
ser ce temps de rudes combats .. Jamais leur zèle ne nous 
a fait déJ'aut; jamais nous ne nous sommes vainement 
adressés à eux. Nous le disons hautement devant eux et 
devant Lous, et nous sommes heureux de leur offrir, au 
nom de l'École, nos plus affectueux remerciments . 

Abordons maintenant le compte-rendu financier de l'an­
née 1845. Nous venons de dire que c'est pendant cette 
année-lit, et encore pendant les premiers mois de 1846, 
que nous avons fait le plus d'efforts de propagation. Aussi 
verrez-vous que, pendant cetle période, les dépenses ont 
dépassé, proportionnellement, celles des vingt premiers 
mois d'existence de votre Société. Cependant, Lous les 
chefs de dépenses sur lesquels nous avions une action di­
recte, tels que le personnel de la rédaction interne, ont subi 
une réduction sensible, même sur le dernier compte-rendu. 
Mais d'autres chapitres, tels que celui de la rédaction 
externe (Homans-feuillelons, etc.), présentent de notables 
augmentations, sans compter le chapitre intitulé: Fi·ais 
de propagation, voyages, auquel nous avons dù consa­
crer, celte année, un paragraphe à part. 

Vous êtes maintenant trop habitués à notre comptabi­
lité, et les comptes-rendus précédents que vous a''ez en 
main, vous sont des moyens de comparaison trop fal'iles 
pour que nous croyions devoir faire ressortir ici chacune 
de ces différences. Nous laissons d'ailleurs au Conseil de 
surveillance le soin de les apprécier. 

Nous passons donc immédiatement au compte-rendu 
que vous attendez, et qui présentera quatre parties, sa voir: 
. I. État de la Souscription des actious et de la Rente, au 

31 décembre 1845. 
Il. Détail des dépenses et i·ecettes dans les di vers ser­

vices, pendant l'année 1845. 
m. État sommaire provisoire, du 1•r janvier au 30 avril 

1846. 
IV. Situation et Budget général de !'École. 

!.-État de la SOUSCRIPTION DES ACTIONS et de la RENTE, 

au 31 décembre 1845, après recti{lcal'ions et annula­
tions de souscriptions ind·ûment inscrites. 

1° ACTIONS. 

Série non encore déterminée. . . • . . . . . 46,o•~ l 
unns la i" série . . ......•..•.. · . 1;6,3ï!; h~G "'" f i) • . . 60 '7'" j "' , ..... --2 S~l'!C· ..••••.•••.•.•• __ ,:. ;, 
---3• seric. . . . • . ... <>0<>,400 
Nombre de souscripteurs. . . . . . . . . . . 1,072 
Nombre des comptes ouverts aux actions ou '.coupons. 3,082 

Titres- détachés de la souche. 

l" Série .. ·. . • . . . . . . • . . • . . . • . . . . . . 2G!J j 
,i• Série. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . 3G1 2,!lG:S 
jfl Sérje. • •.. . .•.•....•.•••..•••• !!,3:27 __ 

li restait de comptes non clos, c'est-à-dire dont le règle-
ment n'a été opère qu'en partie. . . . . • . . . . . . . 119 

2° RENTE. 

Au ::H décembre 1841>, la Rente s'êle,•ait par mois à. !l!l4 rr. soc. 
EL le nombre des souscripteurs à la Rente, à. • • . tOS 

RÈGLEMENTS OPÉRÉS. 

Les souscriptions d'actions se divisaient ainsi, au 31 dé-

( 1) Au w juin 1846, la souscription d'actions s'élevait à 470,350 
EL le nombre des souscripteurs, à. • • . . • • • • . . 1,082 
N. B. Nous rappelons que rétablissement de •la Rente n'en 

Jai s~e pas moins toujours ouverte la souscrintion d'actio11s. 

cembre 1845, quanl aux règlements, tant en espèces qu'en 
billets: 

rr. c. 
neslant il r(•gler en pnrtie ou en tolnlité. 1>5,49'.! G!J 
l\cglées en µarli c ou en totalité.. . . . 410,o;;;i 3 1 4!0,9:52 31 

Total comme ci-dessus . . . . . • . . 466,42:; » 
La somme perçue pour la Rente, s'élevait à. • • • • i ,477 1;0 

Ensemble.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 41:!,40\J 81 
Déduisant la somme de '.!'.!2,oSt rr. One., représrntant 

la perte 11cLLc sur le capital social au 31 décem-
bre 1844, ci. . . . . . . . . • . . . . . . . • . . . . 22'.!,581 01; 

Heslai t donc (rn supposnnt que la Rente ~~la fin d!J 
18&5 s'applique exclusiven.enl il la Soe1eté Cons1-
deram et Cie) une summc de. . . . . . . . . . . . 189,828 76 

comprenant les 100,000 fr. immobilisés au cautionne­
ment, et avec lesquels il a fallu alimenter notre orgnnu 
quotidien pendant l'anuée 1845. 

(Ici l'administrateur explique, comme il l'a fait cléjit l'an­
née dernière, combien les retards apportés dans les règle­
ments par quelques actionnaires1 ont mis d'obstacle it cc 
que l'administration Linlt de celle somme tout le parli 
qu'elle aurait pu en tirer si elle en eût été saisie en Lemps 
i:onvcnable, et il montre combien la régularité de la par t 
des actionnaires importe à la régularité des mouvcnwnls , 
administratifs, et influe sur Je succès des mesures de la 

· gérance. L'incertitude des ressources, l'irrégularité dans 
les rentrées, nuisent it l'atlministration. it la dir1•ction d'un 
journal, plus encore qu'à la rédaclion elle-même.) 

11. - Detail des dépenses et recettes dans les divers 
1ervices, du 31 decembre 1844 au 31 décembre 1815. 

Pl\EltlltRE SECTION.-DJ!PENSES. 

Cru1•1TRE PRElll En. - Frais fixes. 

J. Composit io11. 

{ 

Fact. d'impri- l ( Cr. <· 
Pour le Jo~r- mel'ie pay~ es . 211,:S!JO 411 34 oSO 50 . _ . 
ual quot1ct. Facl. due; a n1. ' :>tï,030 :SO 

Lange-Lévy . 9, 190 05 ) 
Pour le Numéro de quinzaiue (5 Numéros). 450 » 

Il. lledactio11. 

Rédaction courante (1) . . . . . . . . . . . 21,08i 4a 
liomans etfeuil- 1 
lcluns. • . . . 21,942 25 

Académie des 
Héd action Scienc. el rc- :;:;,230 t;O 5t,31 !J :JS 
externe. dacL. agricole. 5,655 » 

S1é11ograph. et 

Personnel. 

Chambres. . . 3, 150 » 
nourseeLnouv. 4,488 '.!5 

m. Aumi11istralio11. 

f 

Gérance . •... . .... . 
AJ>pointem. r é~ u l i e rs des 
employés, co1Tectcur, lec-
teur, c:her de dèpart, etc .. 

6,000 )) } 
'.!6,913 ïG 

20,943 76 

. . 1 !'rais lie bul'eau. . . . . . . 40(; 60 8 ,.80 ,._ l ~~;,~ ~i ùcin s ." : : : : : : : : 
0

·~; ~~ ( 

Atatcnc · Eclail'age, chauffasc, frais ; ' 0 
'"' 

de soi rëe. . . . . . . . . . t,Gl6 20 
Ports de lctll'cs . . . . . . . 860 2.5 

IV. Fra is de propayalio11, voyages, elc . 

Persomiel.- Appointements, faux-frnis. • 4,570 61i l 
~tauirie t .- Papier, tin1urc, liragc, poste, 

tant pour Je journal quolldien que pour 4 ,liïO Ga 
le Numéro de quinzaine (voir plus loin 
le décompLC des fouilles !irées). . . . • • Mémoiro.-'-----

A repol'ter .•.. 12!l,41i\ ;;< 

(1) Pour apprécier la minimilé clece chiffre, il suffit de jelr1· lt·s 

yeux sur la laulc do la Democralle pacifique roul'nie à cl1aquc 
semestre, et oil se trouvent les noms des rédacteurs. Encore, 
sur cette somme, 9,608 fr. ne sont sortis de nos caisses qo1e pour 
y rcntrCI', savoil' : comme paiement de deux action3 clans la 
Démocratie pacifique, 500 fr., cl comme complément de pnic1t1enl 
d'une souscription antérieure dans l'ancienne Société, 2,108 rr., 
cc qui rcdui t en réalité la somme déuoursée à litre de réclacliou, 
au chiffre de t$, 176 fi' . . fü c. 
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v. Frais de publicile. 

neport • . - . 1'29,454 39 fr. C· 1 
1mi~1 · cs~if!nS diverses, brochures, proôpectus, arfiches, 

circulaires . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . • . 940 13 
VI. Frais d' i11stallalio11. 

Travaux divers .. .. ...... . •.... 
o~pcnscs de mobilier.. . . . . . . . . ..• 

VU. Pertes. 
,\bnnnemr.nts non payés .. . ...•..• 
Frais i::c11éraux et frais imprévus. . ... 
Amend~s . .......... . .... · .. 
Fr;o is tic n é~ocia tion et escompte .... . 
1u1 é1·éts divers . ... , ...•....•. 
Total des frais du Chapitre T•r .••••. •• 

1,480 ~o l 3,:?94 85 
l,914 45 

1, rno ~o ! 
H, :1 0~ 2::1 

ti>G s:; 1:?,UH 73 
2,0~fi (1r, 

'2,748 LO ----
. 11!i;284 10 

CU,\ PITRE DEVXIÈllE . - Frais proporliOllllels. 
I. Frais spt!cia11x au Joumal quotidien. 

Tiraf:e. . . . . . . . . . . . . ~ ,580 50 89 9 .. ~ s~ 
Papier journal. . . . . . . . 18,000 '251 

Timbre .. . . . . . . . . . . . ~0.21;0 » • 
0

• • 

Poste.. . • . . . . . . . . . . '26 3'2'2 07 
JI. Frais spèciaux au Numero de qui11:;ai11e. 

P:ipier ............ . 
'ril''1g:C . . • • • • · • · · · • • 
'imbre .•. . .... · · · . · 

r oste ...•..•. . •.... 
1.m :: } 2,060 us 

401 53 
ü2,3t3 Sü 

m. F1•ais communs mi Journal quotidien et au 
1V11mero c/e qui11:;ai11e. 

Port du Journal nans Paris. ~,452 ;;o ! 
dans la banlieue. iOO 38 8,397 68 

Bandes, pli:igc, collage.. . . 3,~.t-5 » ___ _ 
~ - otal des frais"du Chapitre 11. • • •• lU0,711, u;; !00,711 03 
Tol31 général des dépenses. • . . . • • • . . . . . . 24ti,U95 13 

DEUXlEm: SECTION. - RECETTES. 

1. Journal quotictie11. 

10 Abonnem.e.tvenleden°'. lOo,2 9~ 9G ! 1o4 rn3 9G 
~o A bonn. payes par les réd. .,o:.. » • . 
.\ déduire pour rcmi es. . . . • . . . . G,461> » 

Reste. . . . . . . . . 9ï ,638 96 
:;o Annonces réglées. . . . . 8,:Jit> :;;; J 
Adètl11irccellesquirestaient 5,0"<1> :;;; 
à régler au êt décemb. 1841; 
(Voye;; le C.·R. de 1841·).. . 3,500 » 

JI. Journal de qui11:,aine. 

Abnon. et vente de numéros. 3,000 90 
A déduire pour remises. . . i;;u » 

neste. . . . . . . • . 2,M50 90 
Ill . Veille cle viem; papiers . •••• 
IV. Ve111e c/e b1·oc/111res . ••..••• 

2,850 90 
'21i 98 
1G6 46; 

v. Trllér~ts d11 cawionnement. . • . • :;,ooo » · 

Total geoéral des receues ..... 108,9iG G5 108,916 G5 
Dlffcirrnce entre les recettes et les dépenses. . . . . 138,0lt! 48 
La difference correspondante, au 3t décembre 1844, 

etail, pour les 20 mois d'exercice précéùeDts, de '222.581 05 
Total. . . . . . . . . . . . . • . . . 3tiO,Œ!9 53 

Les souscriptions d'actions réalisées, du I" janvier 
au ~I décembre 1s1;;, étaiP.nl de. . . 124,921 Sl 

A la mènw époque la r.cntcavait produit 1,47ï üO ("l) 
Les s1,u,criptions réal»ées au 3 t décem-

bre 1844 étaien t de. . . . . . . . . . 286,01 t » 

Total r.omme plus haul. . . . . . 4t'2,409 81 412,409 8l 
1: arni1-, au :;1 décembre 1845, était donc, snr nos 

livres, de. . ...... - . . . . . . . . . . . . . . IH ,780 28 
l'ious clcvions pour service d'abonne- 1 

111ci:Ls eu, iron.. . . . . . . . . . . • . 15,000 n H,100 n 
.1 detluire le pap. et le timbre en masas. 900 » ___ _ 

1:avoir était donc, en réalité, de.. . . . . :57,680 '28 
A ajuutc1·: le mobilier estimé. . . . • . 1,200 » l 
Les collections du journhl; 20 colléclions 3,522 ,. 

de 5 volumes cl1acune . . . . . . . . . 2,000 n 
Les brnchures en magasi11. . . . . . . . 122 » ___ _ 

Total de l'actif au :; t décembre 184a.. 41,002 28 
Sur cet actif il ra ut déduire pour billets en souffrance 

uue somme de.. . . . . . . . . • . . . . . . . . • . G,715 06 
r. cs terait donc pour l'actif réel. • . • . . . . . • . . 34,287 '22 

{l) on applique ici, provisoi rement, le montant de la !lente en 
1s ;;; exclu>ivcment à la Société nouvelle plus nêc~i;siteuse qne 
l'ancienne :sociplé. 

Le rapport entre ici dans le détail des feuilles tirées soit 
pour le journal quotidien, soit pour le numéro de quin­
zaine. Il en résulte qu'il a été dépensé une somme d'envi­
ron 10,000 fr., en papier, tirage, poste et timbre, tant pour 
numéros d'essai que pour suppléments (c'est-à-dire comme 
(mis de propagation). 11 en résulte aussi que le numéro de 
quinzaine est venu accroitre les dépenses; mais, ajoute le 
rapport, il ne faut pas ouhli er que ce numéro n'a été lnncé 
que le 2 novembre 1845, et que tous les frais d'étahlisse­
m~nt et de puhlicilé qui le concernent grèvent les quatre 
derniers mois de cet exercice. Mais, daus ses conditions 
normales, et à ne le considérer que sous le rapport linan; 
cier, ce numéro est une source positive de bénéfices. 

Ill. - État sommaire proviso'ire, du 1°1
• janvier 

ait 30 avril 1846. 

Nous ne croyons pas devoir donner, pour ces quatre 
mois, les mèmes détails que pour l'année 1845, parce que, 
d'une part, le compte-rendu régulier de ces quatre mois 
fera partie du rapport de la Gérance devaat l'assemblée 
générale de 18i7, et parce que, d'autre part, ce compte, 
bien que parfaitement arrèlé et balancé sur nos livres, 11 c 
peut ètre exactement vrai qu'après que nous aurons passé 
les écritures ordinaires de fin d'an aée entre les deux So­
ciétés- dont les actes, comme les intérèls, sont nécessai­
rement liés. En attendant, nous vous donnons ici le résullt1t 
de la balance des comptes du grand-livre pendant cette 
période. 

fr. c. 

Les dépenses générales se sont élevées à. • . . . • • • 86,09ï 7fl 
Les receues d'abonnements et autres, à. . • • • . • • ;;5,9;9 uo 

Différence. . . . . • . • . . • . • . • • . • • . . . • • 5'2,H7 su 

Les souscriptions réalisées pendant cette période ont 
été, savoir : 

En actions. . • . • . . . . . . . . . . . • . 7,569 GO j -·· 810 -
l!n rente. . • . . • . . . • . . . . . • . • . 28,440 70 "0

• ·•O 
Excédant des dépenses . . . .. ... , . . . . . . . 16,307 5tl 

L'acLif au :;1 decembre 1845 élant, slir nos livres (voir 
plus haut), de. . • • . • . . . . . . • • . . . . . . . l>l,780 28 

JI res tait donc être, au 50 avril dernier, de ...... 35,472 uu 
A déduire les abonnements à servir. . . . . . . . . . 15,000 oo 
AU :;o avril dernier, nos ressources vives se rédui-

saient donc, en réalité, à. . • . . . . • • • . • . . . 20,472 69 

Bien que le règlement de compte annuel des deux So­
ciétés doive avoir pour effet de modifier le chiffre de cet 
actif, on peut, dès à présent, reconnaître que la dépense 
normale, pendant ces quatre mois, a été sensiblement la 
même que pendant l'année 1845. Le déficit pendant les 
seize mois écoulés du 1"' janvier 1845 au 30 avril 1846, a 

190,166 fr. 37 c. 
donc été sensiblement de 

16 
=11,885 fr.40c. 

par mois. 

Ainsi se trouvent vérifiés les chiffres généraux que nous 
avons doanés dans notre circulaire du 7 füvrier 1846; ainsi 
se trouve motivée la demande que nous -y faisions d'une 
Rente de 12 mille francs par mois, pour alimenler 
convenablement les organes de publicité de !'École so­
ciétaire; ainsi se trouve justifié ce passage de notre cir­
culaire du i mars 18!6, où nous annoncions notre résolu­
tion de cesser la publication de la Démocratie au 22 du 
même mois, si la Rente n'atteignait pas à cette époque la 
somme nécessaire. Elle ne l'a pas attei ntet et cependant 
nous existons encore; mais vous reconna'ltrez que ce n'est 
qu'au prix des plus durs sacrifices, des plus pénibles ré­
ductions, et au détriment même de notre publicité, que 
nous sommes parvenus à réduire le budget du journal aux 
prôportions que vous allez connaitre. · 1 
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IV. - Situation et Btulget de l'École;- Explicatio11s 
'.verbales de 111. Cons·iderant. 

M. Comidcrant prend la parole. Il annonce qu'il va 
achever, par quelques explications, d'éclairer l'a semblée 
sur l'état général des affaires de l'École sociétaire. Voici Je 
résumé de ses explications. 

Pour se faire une idée exacte de l'état des affaires de 
I' ~cole, dit-il, il faut les considérer dans leur ensemble, et 
~llns distinction des divisions établies entre les deux So­
ciétés. 

L'établissement de !'École sociétaire présente aujour­
d'hui un système de services et d'organes dont la réalisa­
tion a exigé du temps et de persévérants efforts. Ce sys­
tème, comme ensemble des moyens de Propagation, est 
complet; il se compose des branches sui van les: 

U11 Journal quotidien.- Qui donlle à l'idée son rang parmi les 
grandes opinions du pays. 

Un Num ~ ro de ltuilaine. - Revne politique et sociale, d'un prix 
peu élevé, et auquel surtout il faut attirer, comme eogreoage, 
les abonnements nouveaux. 

La Pltala11ge. - Revue scientifique, destinée spécialement à livrer 
à !'Ecole les manuscrits de Fourier el à traiter les questions 
nouvelles et de haute science (i ). 

J,e 11ul/Pti11 phalanstér ien.- Paraissant de huit à dix fois par an, 
destiné au mouvement et à la vie intérieure de !'Ecole. 

L',1/mcmach phalanst ~ rien.-Annuaire ou Revue annuelle, propre 
il r ê p~ndre abondamment la Doctrine, à la populari s ~r, à fa­
miliariser les masses avec ses principes, son langage, son but 
el ses moyens. 

f,a Librairie societaire. - Arsenal déjà co1isidérable de publica­
tions de diJTéren ts degrés. 

La Propagation orale, les missions et tonmêes. 
Le Service administratif de la correspondance et du mouvement 

de !'Ecole. 
:.< L.\ DmECTION Gfu"IÉRALE. 

Ce système de Propagation, disons-nous, est complet; il 
n'y a plus d'éléments nouveaux à y ajouter; il ne reste 
qu'à donner à chacun d'eux toute la force, Loute l'activité 
qu'ils réclament. 

Nous avons fait connaître à nos amis, dans !'Appel du 
7 février dernier, que ces services demandent, pour bien 
marcher, un budget de 14.0à 150 mille fr . ; soit 144 mille fr. 
par an, ou 12 mille fr. par mois. Nous avions annoncé 
l'impossibilité de maintenir tous ces services, si la Rente 
n'atteig'oait pas au moins 120 mille fr. 

On hait ce qui est arrivé. En présence d'un chiffre d'en­
vir.on -1)0 mille fr., souscrit en très peu de temps, nous 
n'avons pas cru pouvoir laisser tomber devant Je monde 
le drapeau de !'École. Nous avons fait tous les efforts ima­
ginables pour constituer un budget qui permit de resserrer 
momentanément les dépenses dans les limites étroites où 
il fallait les enfermer. 

En conséquence, nous avons procédé résolument à des 
suppressions devenues absolument nécessaires dans Je per­
sonnel et dans les détails des ~ervices; nous avons eu re· 
cours, en outre, à des expédients, tels que la suppression 
du numéro du lundi, mesure fàcheuse, mais qui économise 
4 mille fr. par mille abonnés; la suppression de la rédaction 
de la bourse (1200 fr.); de l'abonnement à la correspon­
dance des nouvelles étrangères ( 1800 fr.); d'une sténogra­
phie spéciale des Chambres (1800 à 2000 fr.), etc., etc., 
toutes choses bien nécessaires pourtant à la bonne con­
fection du journal. 

(Il Dès que la Question religieuse, par M. Doherty, sera achevée, 
la Phalange publiera, du méme auteur, un travail qu'il prépare 
en ce (momenl; sur la ethéoric ;gcnérale ,et l'algorithmie_de la 
Sêrie. 

Ce n'est que p11r l'emploi de ces moyens héroïques que 
nous avons pu maintenir l'existence rie tous nos organes, 
en y ajoutant le Bulletin phalanst<irien, - dont la créa­
tion était devenue tout à fait indispensable. 

~la l gré tout, et quoique plusieurs réducteurs, mèmc de 
ceux qui sont loin d'ètre dans l'aisance, aient offert leur 
concours entièrement gratuit, nous n'avons pu réduire no­
tre budget d'extrême minimum au-dessous de 105,600 rr. 

M. Considerant fait connaitre à 'l'assemblée la compo;i­
tion de ce Budget qui se résume sous les chapitres suivants: 

fr. 
A. - Gérance, direction, administration supé-l 

rieure et rédaction, portant sur la Démocra­
tie, la Phalange, le Bulletin, l'Almanach, 
la Librairie et t<lus les services. • . . . .. 

39,000 

B. - Bureaux, tenue des livres, caisse, abon-) 
· neme11Ls, commis de librairie, service de~ ( 

recettes, garçons de bureaux, etc. • • . . . } 
C. - Local nouveau •. ..••.•• ..... 

D. - ~omposition (réduite) pour la Démo-1 
cmtie seule. . . . • • . . . • ~ • . . . • • { 

E. - Composition et autres frais du Bullet-in 1 
· phalanstérien, quinedonnPpasder~cettes. r 
F. - Frais de bureau, chauffage, éclairage, 1 

etc , et pertes. • . . • • • • • • • • • • • . { 
G. - Intérèts et escomptes .......... . 

16,000 

6,600 

30,000 

2,000 

9,000 

3,000 

Total. 105,600 fr. 

Si l'ou établit dans ce budget une comparaison entre Je 
chapitre A et le chapitre D, on voit: Que tout Je travail 
iotcllectuel de !'École sociétaire, direction, administration 
et rédaction, en y joignant Je prix des articles payés au 
dehors, coûte 39,000 fr.; 

Et que Je travail matériel de composition de la Démo­
crat-ie seule, qui emploie dix ouvriers, un homme de peine, 
dix lampes, un poêle en hiver et use à peine pour 1,500 fr. 
par an de caractères, nous coûte, avec l'imprimerie la 
moins chère de Paris, 30,000 fr ..... 

Le chapitre B n'est pas moins maigrement rétribué. Le 
chapitre C exigeait absolument une augmentation; nos 
services étouffaient dans le local de la rue de Seine, et 
nous nous sommes vus obligés d'en louer un plus consi­
dérable et très convenable d'ailleurs sous tous les rapports, 
ayant magasin de librairie Lt bureau d'abonnement sur 
le quai Voltaire, en face du pont Royal. 

Pour se faire une idée de ce que peut èlre un pareil 
chiffre de dépenses, il faut revenir à l'établissement de 
notre budget primitif établi dans le Projet financier pour 
la transformation de la Phalange en journal quotidiw. 

Nous avions pris pour terme de comparaison, dans cc 
Projet, le chiffre des frais fixes du Siècle, journal de mémc 
format que la Démocratie. 

Ce chiffre, au Siècle, était (avant l'augmen-
tation énorme du prix des feuilletons) de .... 240,000 fr. 

En retranchant i0,000 fr. pour la double corn~ 
position de ce journal, ci. • • • . • • . • • • • 40,000 

Restait. .. •.•• ..••..• . .••.•• 200,000 fr. 
Ces frais fixes, on le sait, ne sont presque pas affectés 

pur la clientelle ; quelques employés de plu5 ou de moiÜs 
à l'abonnement, c'est toute la différence. 

Comptant avec raison sur Je dévouement de 
nos collaborateurs et sur cle grandes économies 
administratives ( que nous avons réalisées et 
au-delà), nous nous étions fait fort de réduire 
annuellement la dépense pécuniaire de. , • • • 60,000 fr. 
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Notre lludget primitif était donc de. : · 110,000 fr. 
En comparant à ce d1iffrc celui de. · · · · io5,GOO 

qui corre~pond à l'état actuel, c'est, comme on 
le voit, une nouvell e_ réduction de. · · ·; · · 34,4oo fr. 
ou sur Je chiffre ancien du Siècle, une redue-

' • 94.4.00 fr. Lion annuelle de ....... · · ·· · • · · · 
Et.avec cette réduction de 94,400 fr, par an, ce n'~st ~as 

u11 journal quotidien que nocs fai:~ons ~archer'. ~ats ?1~n 
TOUS les organes et TOUS les services ci- dessus enumeres. 

Eh bien 1 dit ici 111. considr.rant,je déclare non-~eulem~nt 
qu'il est absolument impossible de pou ss ~r les ec~nom1es 
plus Join; mais je déclare qu'il est impossible de laisser le~ 
choses sur Je pied où clics sont. Dans les circonstances o~ 
nous nous sommes trouvés et en présence d'une Rente st 
rapidement parvenue i190,000 fr., il eût été alJ, urde_ et c?u­
pable de laisser tomber notre drapeau; ma:s ce~l~ s!luatton 
duns laquelle nous nous 'ommes placés, n est evt clemment 
que transitoire et demande à être immédiatement amé~ 
Ji orée. En quoi doit consister l'amélorat ion? - C'est ce a 
quoi il va vous ètre bien facile de répondre .. 

La R1·nte est maintenaul, comme on le sait, la base de 
no tre sy.,tème financier. Or, malgré le dévoueme~t géné­
ral de l'ÉcolP, la perception d"une Rente qut exige plus 
de 12 fois1,500, c'est-à-dire plus de 18,000 paiements par· 
titis, épars sur toute la France (sans parler de !'_étranger), 
et des paiements minimes, dont on ne s'.hab1t~c m~l: 
heu reusement pas assez à regarder la strtcte regulante 
comme une affaire de la plus haute grav ité pour l'arlmi­
ni>lration; la perception de la Rente e~t une ch?se difli­
cilc, laborieuse, et quoi qu'on fasse, 11 y a toujours du 
retard . 

ce retard, à lui seul (la Rente eût-elle atteint son taux 
normal de 144,000 fr.), rendrait nécessaire un {onds de 
roulement. A plus forte raison nous le fout-il, ce fonds de 
roulement, quand la Rente, arrivée à 98,600 fr. est encore 
d1· 45 400 fr. au-dessous de son chiffre normal. 

0

()'a~tre part, nous venons de le dire, nous avons réduit 
provisoirement et par une tension extrême, à 105',600 f~. 
un bud<>et qui devait être, san~ luxe (1), qu'on ne 1 oublre 
pas, de ~44,000fr. Or, la Rente étant aujourd'hui à 98,600 fr . 
environ, c'est encore de 7,000 fr. qu'elle se trouve a~-des­
sous de notre budget provisoire (2). Et ce budget d01t être 
poné sans retard à 120,000 rr. au moins, pour q~e .les ser­
vices commencent à marcher avec quelque fac1hte et que 
la position soit supportable. 

Je sais bien, fait remarquer ici M. Considerant, qu'on 
nous dira: • Mais outre les 98,000 fr. acLtJels de la Rente, 
l'OUS avez des recettes, vous a\lez des bénéfices sur vos 
abonnements, sur vos annonces, sur vos ventes de livres, 
qui peuvent s'élever à plus de 15 ou 20,00U fr. par an;• 
C'est vrai, mais je soutiens que ces bênéfices variables ne 
doivenL pas figurer comme ressources au budgeL des d~­
pen8es fixes, et qu'on n')' doit pas compter pou.r ces d~­
penses; je soutiens qu'il serait.de !a plus mauvaise admt­
nistration et très contraire aux intérêts des deux Sociétés 
et de !'École, d'appliquer ces rentrées à autre chose qu'a 
la reconstitution progressive des deux fonds sociaux, à 

{\) Avec le 1.Judgcl de 144,000 fr. Lous les services iraie11t 1Jien, 
le uomhre des fonctionnaires serait suffisant; mais la rélribulion 
de ceux-ci, quoique améliorée, sera il encore forl serrée, - ce 
qu'ils acceptent. 

(2) Au 31 août, elle n•esl plus que de ü,000 rr. au-dessous du 
bud"cl provisoire, c'esL-à-dire qu'elle a monlé de près de ~.coo 
fr . cJ

0

cpuis l'assemblée générale; elle alteim aujourd'hui le chiffre 
de 100,ai:J fr. 44,c. · 

l'extension de notre librairie, à l'augmentation de notre 
capital d'a{{aires, qui est loin d'1itre suffisant. Ces béné­
fices doivent, tant qu'il sera nécessaire, ètre transformés 
et acc umulés en impens.es, et non disparaitre dans des 
dépenses. 

C'est donc à la Rente à couvrir aujourd'hui tous les (rais 
fixes, et pour cela il faut qu'elle soit augmentée au moins 
d'un cinquième, soit envi ron 20,000 fr., et portée à 
120.000 fr. 

Un fonds de roulement de 30 à 40,000 fr., fourni par des 
souscriptions nouvelles d'actions, au besoin par des prêts 
partiels à plusieurs années de terme, et dont no11s servi­
rons les intérêts à 4 ou à 5 p. 100, et une augmentation 
de 20,000 fr. dans la Rente: à cela se réduit le dernier 
effort que l'École ait à faire pour que le mécanisme de 
tous ses services, complétement organisés aujourd'hui, 
fonctionne enfin régulièrement et sans ces frottl·ments, 
ces tiraillements et ces continuels recours aux expédients 
qui usent les trois quarts de nos forces. 

Voilà ce qu'il nous reste à réaliser pour couronner l'œu­
vre de nos travaux et de nos sacrifices antér ieurs, pour 
donner à l'administration de !'École le jt·u et la facilité 
de mouvement, et à la Propagation l'impulsion et l'éner­
gie sans lesquelles néces,airement toutes les fonctions 
souffrent et languissent. Si l'on veut passer ici une com­
paraison très juste, on peut dire que le mécanisme est 
complétement construit et monté, que sa consommation 
annuelle de charbon est à très peu près assurée, mais 
qu'il lui manque encore la provi>ion d'huile nécessaire à 
l'adoucissement des frottements, et bans laquelle les ac­
coûLs et les temps d'arrèL sont fréquents, l'usure et les 
pertes de force considérables. 

Eh bien ! nous arrèterons-nous devant ce dernier et re­
la ti vement léger sacrifice? ()'une part, 30 ou 40,000 fr. 
destinés à former un fonds de roulement, un fonds qui ne 
doit pas ètre entamé. qui peut êLre fait , à volonté, et 
cumulat ivement par des souscriptions d'actions ou par 
des prèts dont l'intérêt serait régulièrement servi; d'autre 
part, une augmentation d'un cinquième dans la Rente: 
- Avec cela non-seulement l'établtssement de la Propa­
gation est au complet, non-seul emeut tous les sen ices 
marchent, mais encore nou' pouvons arcroilre progres­
si \lcmcut de 15, de 20, de 25,000 fr. par an, plus ou moins, 
notre fonds social, le capital de nos affaires! • 

Que chacun fasse quelque chose, que chaque Départe­
ment prenne la résolution de contribuer pour sa quo~e­
part au fonds de roulement et d'augmenter d'un cin­
qitième. soit en enrôlant de nouveaux renLeurs, soit en 
élevant un peu les souscriptions personnelles, le chiffre 
de sa Rente, - et, d'une po,ition gênée, embarrassée, 
souffrante, nous passons à un état 11on ·seulement assuré, 
mais facile, et qui , nous avon& de bonnes raisons de le 
croire, sera en peu de temps très aisé et très puissant. 

Vous connaissez maintenant aussi bien que moi, dit en 
terininaut M. Considerant, l'état et les besoins financiers 
de !'École. Vous savez, d'aillturs, qu elle influence crois­
sante ses idées acquièrent dans le monde. Nous avons élevé 
1111 édifice considérable: nos efforts communs ont noué 
cl organisé les éléments d'un système de propagalion plus 
complet qu'aucune idée n'en a jamais possédé il une aussi 
courte distance de sa naissance. Nous n'avons plus qu'un 
faible effort à faire pour atteindre l'époque de !'Appel de 
Réal'isalion. füt ·ce trop préjuger du dévouement eL d•·s 
forces actuelles de !'École, que de compter sur elle pour 
ce dernier effort? 
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visc11.;sio11. 

Un membre demande la parole pour proposer que l'as­
semblée, éclairée par ces explications détaillées sur l'état 
de la situation , et s'associant aux \'ues développées par 
M. Considerant, fosse elle-mème appel à !'École pour la 
formation d'un fonds de roulement, et pour l'accroisse­
ment immédiat d'un cinquième de la Rtnte. Cette propo­
si Lion est appuyée par l'assemblée. 

Un membre fait observer que, la Rente étant le système 
financier actufl, Il est à craindre que la proposition d'un 
fonds de roulement ne soit pas égalemfnt bic·n comprise 
par tout le monde; qu'il vaudrait peut-ètre mieux se bor­
ner à provoquer, sur tous les points, l'accroissement de la 
Rente; qu'il est pcut7ètre à craindre qu'un appel de ce 
·genre, venant après les appels précérlents, ne fatigue les 
plus solides dévouements. 

M. Considerant fait observPr que cet appel a pour objet 
de constituer un fonds, qui n'fst pas destiné 11 passer en dé­
prnses, un vrai fonds de roulfment; qu'il peut ètre formé 
par des prèts partids, dont la Société servirait les intérèts, 
si mieux l'on n'aime le remplir par de nouvdles souscrip­
tions d'actions; que ce capital n'est ni effrayant ni mème 
r.on idérable; enün . qu'il n'est pas en son pou voir de chan­
ger lu nature des r.hosc·s; ~t il reproduit, avec de nouveaux 
développements, les raisons de situation résumées ci­
dessus. li ajoute que plusieurs personnes se plaignent de 
]a langueur de certaws services, du peu de varié té de cer­
tains organes, que certaines gens ne se font pas faute 
d'exploiter les difLicullés de la situation, d'accuser de 
lc11teur et d'inertie ceux qui supportent tout le poids du 
fardeau, et que cda constitue un état de souffrance. li 
eu conclut qu'1L FA Ur que !'École ~oit bien éclairée sur 
les causes de cette souffrance et que c'est à elle d'ap­
précier sa position. Quant à lui, il croit de son devo ir 
de la mettre en état de connaitre à quelles conditions elle , 
peut donner i1 tous ses services, a tous ses organes toute 
la vie, toute l'énergie qu'il est désirable, et qu'il est tres 
possible d.e leur commuDiquer. 

Après ces observations qui reçoivent l'assentiment gé­
néral, et qui déterminent un vœu rapporté ci-dessous, 
M. F. Ca111agrel achève le rapport de la Gérance, en énu­
mérant les propositions 8Ur le sq u ~ ll es l'assemblée est 
appelée à délibérer, et dont les principales concernent les 
droits d'intervention ou de représentation dans les Assem­
blées général1:s et dans le con>eil de surveillance, qu'il con­
vient de conférer aux souscripteurs à la Rente. 

•Vous venez de voir, dit-il, quelle était la situation de 
votre Société au 31 décembre et même au 30 avril dernier. 
Cette situation, les souscripteurs a la Rente l'ont vaillam­
ment enlevée. Si la Démocratie pacifique vit encore, c'est 
à eux que nous le devons, et pour cela ils n'ont fait aucune 
condition, ils ont envoyé leurs cotbatioas avec con!iance, 
avec enthousiasme, saus demander quelle place leur serait 
faite. 

•Cette place, nous la leur devons belle; nous espérons 
donc que l'Assemblée toute entière approuvera les résolu­
tions que nous avons à lui soumellre à cet éga rd, et que 
vient d'adopter, en ce qui la concerne, la Société du 
15 juin 1840. • 

Le président donne ensuite la parole à M. Ch. Jacob, se­
crétaire du Conseil de surveillance, pour la lecture du 
rapport. 

Rappo1·t du Conseil de surveillance. · 

Messieurs, 

L'année dernière, en vous rendant compte de notre 
maudat, nous vous avons fait connaitre qu'au moment de: 
son entrée en fonctions, le ConsPil avait trouvé tous ll's 

éléments d'une comptabilité régulière, mais un arriéré 
r,onsidérable dans h's écritures. Cet arriéré résultait de la 
nécessité où l'on s'Ùait trouvé de commencer les opér;1-
tions du journal quotidien, en faisant dépendre ses 
comptes· de ceux de la Société du 15 juin 1840. 

li était alors urgent de simpliüer le~ écritures, pour ar­
river à les mettre complètement à jour le pins prompte­
ment possible, el atteindre en même temps le but qui vous 
était signalé. à savoir, de donner à votre société (du 10 
juin 1813) sa comptabilité spéciale et indépendante. 

Voici comment votre Con cil a accompli la prcmièrt' 
partie de sa tâche. Dès ses pre mières séances, des mesu -
res ont été prises pour accélérer le travail des écritures: 
et nous pouvons vous annoncer qu'elles sont complèll'­
ment à jour, et qu'il ne subsiste maintenant aucun arriéri:. 
Chaque mois la partie des écriture mises à jour était dé· 
posée sur Je bureau a\'CC des résumés sommaires tenant 
lieu de balances. Le Conseil en faisait l'examen. 

Cet examen ayant fait reconnaitre qu~lques erreurs, on 
s'est adrPs é à un expert teneur de livres qui, après avo ir 
fait son rapport sur la position de la comptabilité, a ét; 
chargé du travail nécessaire au redressement des écritu ­
res et à leur mise à jour. 

C'est grâce à ces différents travaux qu'on est arrivé à 
obtenir des balances de compte régulières et délinilives. 
. La balance gé~érate des écritures, au 31 décembre, 
nous a mis à mème de constater et de mettre sous vos 
yeux les résultats qui vont suivre, et de les comparer 
:1vec ceux obtenus pour les vingt mois d'exercice précé­
dents. 

Ces premiers vingt mois ont donné 19,400 francs ùc 
dépenses moyennes par mois. La moyenne des recettes 11 

été de8,250 fr. environ, cL le déficit mensuel de 11,150 fr. 
En 1845, les recettes moyennes ont été, par chaque 

mois, de • . . . . • . • • • 9, 100 fr. 
Les dépenses, de.. • • • • • . • 20,600 

Déficit moyen de chaque moi • • 11,500 fr. 
Nous devons d'ailleurs vous faire remarquer que, sauf 

quelques articles peu importants, les dépenses portées 
par prévision au Projet financier du journal, n'ont pas été 
dépassées. Dès lors le déficit dans les recettes ne peut 
provenir et ne pro vient en effet que du défaut d'ubon­
neroenls et du défaut d'annonces. C'est ce qui résulte ef­
fectivement des différents bulletins de situation fournis 
mensuellement au Conseil, et qui accusent une moyenne 
de 2,200 abonnés oeulemcnt. 

Aujourd'hui que !'Ecole est entrée dans une ère qui 
promet de l'affranchir des appréhensions de toute nature, 
qui entravaient si péniblement sa marche et ses opéra­
tioos, il faut espérer que vous verrez s'accroître l'impor­
tance et la prospérité du journal. Nous savoos tous d'ail­
leurs que nous avons à la tète de notre Société, des 
hommes de bonne foi et de bonne vol onté. 

Indépendamment du travail d'examen dont nous vr­
nons de vou entretenir, le Conseil a procédé à la véri(i­
catien des éléments détaillés par livres et pièc1·s compta­
bles; et contrôlant ainsl son propre travail, il a pu s'as­
surer de la ftdélité des comptes que vient de vous 
présenter la gérance. 

Quinze séances générales et une plus grande quantité de 
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séances individuelles et par délégation, employées à la con· 
fection de ces divers travaux, doivent vous prouver, Mi·s­
sieurs, qu<1 votre Conseil a pris sa mission au sérieux. Il a fait 
en cela plus que ne font d'ordinaire les conseils de surveil­
lance, dans les entrepris1•s dont l'intérêt est leseul mobile. 

C'est qu'en effet, Mes;ieurs, uotre journal n'est point 
une spéculation comme toutes cdles de la presse contem­
poraine; c'eHt une œuvre de haute charité socia,e, c'est par 
conséquent une entreprise de désintéresssement. Dès lors 
une comptabilité de la nature de celle qui s'établit dans 
J'exploiLation d'un semblable journal, ne présente pas seu­
lem1•nt un travail de vérification ordinaire; elle soulève i1 
chaque instant des questions délicates, dans l'examen des­
quelles il faut apporter unP. juste et intelligente critiqut·. 

Si d'ailleurs l'administration du journal, a fait dans Je 
personnel de ses employés, les remaniem1·nts jugés néces­
saires it l'accélération des écritures, c•e,t appuyée des 
déci ·ions du Conseil, qu'elle a pu agir efficacement. 

Il resle encore à effectuer des améliorations dans lu 
partie matéridle ou graphique d,.s écritures. Le Con­
seil se propose d'en poursuivre la réalisation, et il sera 
vivement secondé par l'administrate.ur, dans lequel nous 
avons trouvé un homme capable et qui acquiert chaque 
jour la plus grande intelligence de ces matières difficiles 
et arides. Nous lui devons cet hommage, d'autant mieux 
mérité, que nonobstant une santé alors chancelante, il n'a 
cessé de s'occuper, avec une grande sollicitude, de ce tra­
vail de la comptabilité et de tous ses détails. 

JI nous reste à vous enlrPtenir de ce qui concerne le 
Conseil de surveillance lui-même. Vous vous rappelez sans 
doute avoir voté des articles de réglement destinés à don­
ner au Conseil une autorité qui lui manquait. Nous n'avons 
qu'à nous louer du parti que nous avons pris. Si le Con­
seil, au surplus, a eu des retraites à regretter, ellesn'ontété 
dues, une seule exceptée, qu'à des nécessités dé position. 

Vous aurez donc à nommer trois membres titulaires en 
remplacement de MM. Gallien el Voluzan wrtis par le sort 
et Léon Rhoné, démissionnaire, et, en outre, les quatre 
membres de la liste complémentaire. 

En résumé, vous pouvez constater avec votre Conseil 
des améliorations sensibles et une situation mieux assise 
depuis votre dernière réunion, les différents services 
plus corn piétement organisés, et, cequi était surtout dési­
rable, une comptabilité régulière et à jour. 

. Sans doute il y a encore beaucoup iL faire, mais ce ne 
peut être l'œuvre d'un jour. C~r d'une part, le Lravail ad· 
ministrntif de !'École est beaucoup plus considérable qu'on 
ne le croit géuéraJernent; tous ceux qui ont été appelés à 
le voir rle près, ont pu s'en convaincre, et ont dû en foire 
l'aveu. Songez, en effet, qu'en dehors des exigences du 
journal quotidien, ce travail embrasse la Librairie dans tous 
ses détails, la confection de bulletins stati~tiques de Loùs 
ordres et de tous degrés, les correspondances, résultat et 
des relations d'École etdesaffaires commerciales, etc., etc. 

D'autre part, la situation est plus fix.e sans doute, mais 
elle est tendu e et engendre des sacrifices pénibl es qu'il 
importe de faire disparaitre, autant dans l'intérèt de la 
propa3aLion que dans celui d'une bonne administration. 
Ainsi la réduction du personnel dans la rédacLion et dans 
l'administration, et lasuppr.ession du n° d.u hindi sont dues 
it des mesures d'économie qu'il faudrait nécessairement 
étendre encore si la Rente devait rester stationnaire; mais 
alors les différents services retomberaient en souffran ce. 
Au contraire, encore un effort et la Renté atteint son chiffre 
normal, le péril cle la situation cesse, et l'Êcolc 1D11rchc 
désormais d:ins toute sa force rt sa liberté. 

Sous le mérite de ces observations, nous avons l'hon­
neur de vous proposer la sanction des comptes qui vous 
sont soumis par la gérance. 

Delibérations. 

L'Assemblée donne son eulière adhésion aux deux 
rapports de la Gérance et du Comité de surveillance, et 
approuve les comptes de la Gérance pour l'année 1845. 

Après une discussion approfondie, concnnantla forma­
tion d'un fonds de roulrmeut et l'augmentation du chiffre 
de la Rente, la formule suivante est votée à l'unanimité: 

•L'Assemblée, pleine de confiance dans l'existence de 
•la Société qui est désormais assurée, émet le ''œu que, 
•tout en cherchant à augm1·nter le nombre des souscrip­
" teurs it la Rente, les amis de la Cause réa\isPnt, par une 
•nouvelle souscription d'actions, une somme de 30 iL 
• 40,000 fr., en vue de constituer it la Société un fonds de 
• roulement qui faciliterait tous les services .• 

Pour mettre les Statuts en harmonie avec la décision 
que vient de prendre la Société de 1840, touchant l'époqu e. 
de l'Assemblée générale annuelle, l'Assemblée adopte la 
disposition suivante: . 

•Le§ 1er de l'art. 28 des Statuts est modifié. Les mots: 
dans le courant d"avril, sont remplacés par ceux-ci: du 
15 mars au 15 avril. • 

L" Assemblée décide ensuite que le Gérant est autorisé à 
tenir ouverte, jusqu'à la prochaine Assemblée générale 
annu~lle, la souscription des actions. 

Elle s'occupe ensuite de la proposition ayant pour objet 
l'admission des souscripteurs à la Rente, soit dans l'As­
sémblée générale, soit dans le Comité de surveillance, 
propôsition adoptée déjâ par la Société de 1840. 

M. Considerant s'appuie sur ces moLifs, qu'il faut recon­
naitre le dévouement des souscripteurs à la Rente. II rap­
pelle les liens d'association qui existent entre la Société de 
1840 et celle de 1843; elles on't une ag·ence commune, se font 
mutuellement des annonces gratuites, entrent, à un mo­
ment donné, clans le partage des bénéfices de la Démocratie 
pacifique; or, la Rente assurant l'existence de l'une et de 
!"autre Société, il est nécessaire que ceux qui fournissent la 
Rente, obtiennent dans chacune d'elles des droit~analog11 es. 

L'~ssemblé c, dûment consultée, adopte · succes~ivement 

les 5 paragraphes qui suivent : 
•La Rente de l'Êcole sociétaire, constituée en vertu de 

la circulaire <lu 7 février dPrnier émanée du Conseil ne 
direction, devant être appliquée à l'une et à l'autre So­
ciété en raison de leurs besoins respectifs, et· transformée 
ultérieurement en actions et coupons de Rente d'École, 
tout souscripte11r it la Rente a droit d'assister aux assem­
blées générales de la Société Considerant et Ci•, s'il rem­
plit d'ailleurs les conditions financières exigées. - En 
conséquence : 

•Art. ter Tout souscripteur à la Rente de !'École socié­
taire, porteur de reçus faits en son nom, dont le montant, 
cumulé avèc celui de ses actions, s'il en a, dam; la So­
ciété Con ide~ant et Ci•, atteindrait le taux de 500 francs, 
a droit d'assister à l'assemblée générale. 

• Art. 2. Tout souscripteur à la Rente, dont les cotisa­
tions pers·onnelles, cumulées i.vec le montant de ses ac­
tions, s'il en a, atteindrait 250 francs, peut-être élu mem· 
bre du Comité de surveillance. 

•Art. 3. Tout souscripteur à la Rente, porteur de reçus 
faits en son nom, atteignant la somme de 25 fr. seulement, 
sera apte à représenter un ou plusieurs actionnaires i1 
l'Assemblée gél}érale. ; 
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• Art. 4. Le § 2 de l'art. 28 est annulé et remplacé par 
le suivant: " Chaque ac tionnaire nominatif ou proprittaire 
de coupon nominatif pourra se faire représenter, même 
par un propriétaire de coupon nominatif, et ce en vertu 
d' un pouvoir spécial (1). • 

Après !'adoption de cette importante modification aux 
statuts, M. Considerant ajoute que, l'an prochain, il fera, 
en outre, 11 l'une el à l'a utre Société. une proposition pour 
lixer, dans chacune d'elles, les droits financiers des sous­
cripteurs à la RPnte, d'après des bases dont il indique le 
tiYtitème général. 

L'As:iemblée passe au scruti n pour la nomination: 1° des 
membres du Comité de surveil!ance, destinés à remplacer 

(1) Nous rappelons ici que, aux termes de la décision prise, par 
voie> d'add ilion aux Statuts, par l'assemblée générale du 23 

jnillct iS-t-3, agi5sant en vertu de l'art. 2!1 : « Pour a sister aux 
assemblées générales, il faut posséder ou représenter, en ac­
li llns ou coupous d'action nominalifs, une somme de 500 fr. 
au moins.» 

Plusieurs membrl's de l'Assemblée (du 12 j uillet) de la 
Société du 10 juin 1843, ont demandé qu'on fit conmdtre 
la purt proportionnelle qu'au rait à fournir chaque dé­
part<· ment, d'une part, pour formfr le fonds de rou­
ll'rnen t de 40,000 fr. dont il \'it'nt d'être question, t't d'au­
tr•· part. pour augml'nter la Ren te d'un cinquième. 

D11ns l'éwt a1·tuel drs choses, cbHque souscripteur, rha­
que localrté, chaque département, devr11 it. en raison même 
uu dévouement dont il a fait preuve, avancer Pn espècfs, 

DÉPARTEMENTS. 

L'Ain aurait doue à rournir . . 
\i..: ne . •••••••••••••• 
Allier . .• . . .•••.. •• •. 
.11 p1•s (Hautes-) ..•..... 
Ardèche> ...•.• •. . .. . 
.\rde1111es ....•••...•. 
Ariège . ...• •.• ..... 
Aulle . . . •. . •.. ... .. 
Aveyron . . . ...• .. .. ... 
11ouchrs-du-Rhône .... . .... . 
C:i lvadus .....••..... . _ . 
Charrnte . . ..... • .. •.... 
Cha rente-Inférieure. .•. . . ... 
Cher . . . •.•..•..•.. . . . 
Corse ... .•.• • . •. •..• .. 
r:ôte-cl'Or ..... .. .•.... • • 
COll'S·cfU-Nord. . . .• . •.. 
creuse .... . .••... . .•.. 
Dordogne .•..••........ 
Drôme .....••. • · · · . . · · 
Eure .....•.•.•.•..• .• 
r·:n re-et-Loir ....•. . . . .• 
Finislère (i) .• .• •• .•• .• .. 
r.a rd . ......••••.••... 
Garonue (Haute-) ..... . .• .. 
Cers ...•.•.•.•......•. 
Gironde .... •. .. . . . .. •.. 
llé1·au lt . .. - .•. . . ••••••. 
l lie-Pl· Vilaine. . . • . • . . . . . . . 
111clre . .. . .... •... ..••. 
t111Ire-et-Loire .• .. ... ..••.• 
Isère .. ..... .. • .. • - . · • 
Jura ...•. . ........•... 
Loir-et-Cher .• . . .. . ....• . 
Loire . . .. .... . .• ....•.• 
Luire-Inférieure ... •. . .. . .. • 
Loiret ..... •• •. . ••.•• •.• 
LO L • •• - •••••••• • • •• ••• 
Lol-1'1-Garonne . . ••.. .• •.. 
Maine-et-Loire ..•..•...• • • 
M:i1 wbe ••.•..• ••• •••••. 
)la rue •• •• •• • .••.••.••• 
Marne (Han te-) .••••• ... •. 
i1aycnne •.• • •...••• . ••• 
n1eurthe .•• •• . . ...••.••• 

A i·eporter. . . . . . . . . . 

.En c11pèces 

p. Je fuud1 de 

roulf'01e11t, 

fr. 

i8 
6R8 
6!10 

16 
24 

SIO 
74 
f4 

1X4 , ,,o 
f40 
~2 

144 
240 
2i 

990 
24 

fH 
580 
434 
f52 
350 
664 
90 

220 
4-i 

166 
5~2 

f66 
56 

200 
41i6 
276 
21i0 
7:?0 
wo 
6i0 
-122 

6 
494. 
1!16 

i,670 
48 
28 

mi 

1 4,~20 

Eu sou1criptio111 

p. l'augment;1tion 

de la Rente . 

fr. 

!J 
3« 
S4S 

8 
f2 

I S.5 
3; 

7 
!J2 

S90 
70 
f6 
72 

120 
f2 

49:; 
f2 
57 

!!90 
217 
76 

{';/; 

s:a 
45 

HO 
2:? 
s;; 

276 
83 
28 

fOO 
218 
11\8 
f :iO 
360 
S50 
S2U 
2H 

3 
247 
78 

8-·· '"' 24 
14 
R2 

7,110 

les troismembressortanls; 2° des quatre membres dont les 
noms seront portés sur la liste supplémentaire, dans laquelle 
on puisera pour remplacer les membres démissionnaires 
ou réputés tels. 

Les membres sortants pouvant être réélus, l'assemblée 
nomme, pour faire partie du Comité de surv eillance pour 
1846-47: 1o M. Gallien, 2o M. Voluzan, 30 M. Jules Duval. 

Le Comité de surveillance reste donc composé de 
MM. Jules Duval , Galllt•n, Jacob, Michelot, R. Nusbaumer, 
V. Sabran, Tes•itl du Motay, Treuille 1·t Voluzan. 

J,a liste supplémentaire est ensuite form ée de MM.J. Del­
bruck et flarmant, par égalité de suffrages, et de MM. Dela­
génière et Lachèz. 

Ont signé au procès-verbal MM. L. E. GALLIEN et J. 
DELDRUCK. 

NoTA. Le Comité de surveillance a tenu sa prem1ere 
séance le 10 août. li a élu pour prés ident M. Gallien, pour 
vice-président M. Michelo1, et pour secrétaireM. Ch. Jacob. 

po~r le fonds de r~ulement , environ _40 11 · O/o de sa coti­
sa11on, et ajouter u celte mèmc cot1sal1on une souscrip­
tion nouVPlle de 20 p. O/o. 

Le tableau suivant, dressé en conr.orda nce avec Jrs di­
visions du t ab l ~au de la RPnte, donne le chiffre de ces 
parts proportionnelles. Plusieurs actionnai res présl'DlS ont 
immédiat1·mfnt souscrit pour leur qu ote -part. Nous espé­
rons que, dans chaque localité, nos amis se réuniront pour 
accomplir collectivement le vœu de l'ass1·m!Jlée. 

Eu espèces En 1ouscrip1iou1 

DEPARTEMENTS. p. le rondi de p. l'ousm111101ion 

roulement. de 1. Rente. 

fr, rr. 
Report . . . . . H,220 7,1 IU 

Meuse . .. . . J!J.i 97 
n111rbihan. 290 i45 
MO~Plle . .. s:;s i 6!) 
Nièvre. 2!)6 us 
Nord . .. 5i0 270 
Oise. . !Jf, 48 
Orne. 2!1 14 
Pn -rlc-Cnlais. fOO su 
Pny7cle-Dôme.. . .. .. ~ml'l f29 
l'y renées rna s~ es-). . . . 6G 33 
l'yl'é11écs CH:iutr ~ <- J .. 2~ t :.? 
Py1·cnécs-Orieutalcs .. 30 rn 
llhi11 (Bas-) ..•..•. 1,i!JO mu; 
Rhin fl:laut-) .. • •. . 2,.i!JO i,'.225 
Rhô11P. . .. ..•... f ,400 700 
S:iône (llaute-) .. .. 66 33 
Saô11C-{)l-Loire .• .. i50 ;j7,5 

Sarthe. . . 270 i:iü 
seine .. . •.•• . .. 9,570 6,7~1> 

St' illC·Cl·Marne •• 41;8 ~29 

Seine-<'t-Oise •••• ~~o i!O 
SPi 11e-I11fél"i1•urc •• :;94 2!l7 
Fèvres (Deux-) . . 204 Hf.! 
~omme .. . .. 780 :;90 
1 a ·11 . . . . . . . . . . 50 2!1 
'f a n-ct-Garo1111e, 2 i 
Var. . 788 394-
V:iuclusc •. ü2 2(i 
rcnc.Jee .. . · . 18 9 
Vic111 1e. 700 3!)0 
Vienne (Hau te-) .. . 90 4!1 
Vosges . . 80 40 

Algérie . . f ,llSS 729 
Colonies . .. . . . 110 5;;j 

Angleterre .. ... ...... .. 040 270 
Ath·masne ..•.•.•.•••• • 46 23 
Bel~ique . ..•• . . • _ ..•••.• 270 i3t> 
E·pagne. ·12:? 61 ; 
Grèce . .. . 29ü 148 
fl a lie 240 120 
Por tugal. 38 1fl 
rrus-e. !J4. .n 
Suisse .. 574 287 

Totaux. 40,000 ~o.oo o 

(1) Nos amis cle Urcst remarquerout que Je chiflrc calculé JIOUI' le l"iuislére l'a Clé autérieuremeut a 1'<1u g m ~ 11tali o 11 spontaucc 
dom nous venons de recevoir l'avis. 
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lUOUVEl\IENT DES LIBRAIRIES SOCIÉTAIRES LOCALES 
PENDANT J,BS MOIS DE JUIN, JUILLET ET AOUT 4 8fi6. 

~ota. _ sont marqués d'un astérisque les noms des villes où une Librairie Soc"étaire loca le a été étalJlic depuis 
le 50 avril ùer11ier. 

VILLES. 

1. LYON 
2. COLAIAR. 
3. BRUXKLLES . 
4.. LES Bt\BNETS (Su isse). 
5. • LILLE . . 
6. SAINT-ETIRNNE .. 
7. CAHORS .•...... 
8 .• PORT· LOUIS (lie-Maurice) •. 
9 .• Rto-.IANEIRO (Brésil) .. 

10. ' VALENCIENNES. 
11. POITll!RS .. 
12. MAl\SEILLK.. • 
13. STRASBOURG. 
H. WISS!!~IIlOURG. 
15. • AMBERT ..... . .• · · · · · 
16. • EBtioN, près Saint-Jean-d'Angely. 
17. NANTES. 
18. BREST. 
19. • TONNEINS .. 
20. DIJON. 
21. • L11RlllNT. 
22. TOU LO USE. 
23 . BLOIS. 
24. * MA~IERS .. 
25. CnALON·SUR-SAONB 
26 .• RIOJI .. 
27. ~IETZ 
28. GRENOBLE. 
29. GANNAT. 
30. GENfi:VE tSuisse) . . 
31. TOULON. 
32. REUIS. 
33. ORLÉANS .. 
34. ANGERS .. 
35 . CONSTANTINE (Algérie)., 
36 . ALGER . .••. , .. , 
37 . MONTPELLIER., 
38. V ALBNCE.. . . . . . . 
39. ORAN et environs (Algérie). 
40. Touns . ..•••.... 
41. Gisons . . 
42. lssounoN .• 

TOTAUX. 

DATES 
des 

pn:mièrcs demandes. 

Avril 1815. 
AoÛL id. 
Nov~mbre id . . 
Octobrn id . . 
.Juin 1846. 
Aoüt 1 ~45 . 

Novembre id . . 
.Juin 1816 • 
Juill et id . 
Aoùtid. 
Avril 1845 . 
Avril id. 
.Jui llet id .. 
NoHmhreid .• 
AOÛL 1846. 
Juin id . . 
Avril 1845. 
Févri er id. 
.luîn 1816. 
Déce111bre 1845. 
Juil11·t 1846 . 
SepLembr..1845. 
Octobre id . . 
.Juin 1846. 
Avnl 1815 . 
Ju in 1846 • 
Octobre 1845 .• 
Avril id . 
Nov~mbre id .. 
Avril id. 
Avril id . 
Octobre id . . 
Septe111bre id . . 
Janvier 1846 . . 
Juin 1845 . 
Octobre id • • 
Avril id. 
Novembre ià .. 
Février 1846 . 
Octobre 18t5 .• 
Février 1!lt6. 
Juillet 1845 .. 

DEl\IA NDES 
de juin, 

juillet t:l aoOt. 

fr. c 
3, :.91 75 

545 10 
376 75 
367 70 
366 35 
353 35 
29ti 95 
29t 30 
217 70 
1 ~ 7 50 
181 35 
157 Ga 
154 60 
120 80 
110 45 
109 . 
104 . 

96 25 
94 50 
93 80 
92 75 
82 60 
82 30 
77 60 
71 70 
55 . 
51 95 
23 . 
21 35 

8 75 
n . . . . . . . 
n . . n 

n . 
" . 
n . . . . . . . 

8,387 15 

DEl\IANDES TOTAL 

antérieures. des dcmnndts. 

fr. c. fr c 
2,112 15 5,71:{ 90 

607 80 1,153 10 
718 20 1,0!li 95 
274 50 642 20 . . 366 35 

1,235 25 1,568 üO 
424 10 121 o;; . . 2!l4 :30 . . 217 70 . . 187 50 
420 55 601 90 
512 40 670 05 
211 30 305 90 
400 05 520 85 . . 110 45 . . 109 n 

43:1 85 537 85 
957 65 1,053 !JO . . 94 50 
289 40 383 20 . . !l2 75 
736 25 818 85 
250 :25 332 55 . . 77 hO 
144 80 216 50 . . 55 . 
406 60 158 55 
200 35 223 35 

• 209 15 230 50 
280 70 28!l 45 

1,341 60 1 ,341 60 
1,185 85 1,185 85 

713 95 '123 95 
360 70 360 70 
299 45 2\.19 45 
196 60 196 60 
182 15 ll:S1 15 
170 60 170 60 
166 . 166 . 
147 60 

1 

147 tiO 
136 05 13ti 05 

98 50 98 50 
1 15,\iH 35 1 241231 50 

24 

On voit que les Librairies sociétaires locales sont en 
voie de prospérité et de rapide accroissement. 

Si toutes les localitéa où il ex iste des éléments suffisants 
pour la fondation de librairies locales, ~uiVl' nt l'exemple 
des dix dernières villes qui viennent de fonder cette ins ­
titution éminemment utile au progrès de nos idées, 
nous aurons, d'id à peu de mois, par les seuls efforts de 
nos amis, retrouvé, et au-delà, tous les avantages que 
nous offrait, lors de son existence, le Comptoir central de 
la librairie. 

pond à la ville de Lyon, pour les 3 derniers mois, l'St dù 
en très grande partie il M. Gr. - C'est gr<lce à son inter­
vention dévouée, que Lyon a pe imprimer à la propagation 

0

par les livres, un mouvemenLtt une activité dont la Caust! 
ne peut tarder à ressenLir les effets. 

Par cela seul que, durant les trois mois de l'année ré­
putés les plus mauvais pour le commerce de librairie, 
nous avons pu, rien que par nos librairies locales, écouler 
pour 8,400 fr. de livres, nous avons le droit d'espérer que 
pour l'année entière, les ventes opérées par ces lillrairies 
atteindront, à elles seules, le chiffre de nos ventes to-· 
tales de 1845. 

Nous laissons à nos lecteurs le soin de tirer de ce ta­
bleau tout ce qu'il renferme de conséquences et de pro­
messes pour l'avenir. 

Cependa11t, comme il faut donner à chacun ce qui lui 
;ipparticnt, TI(Hl ~ clovons di l'e ici que le chiffre qui corrcs-

AVIS.-La LIURAIRIE SOCIÉTAIRE continue à accorclPr 
. aux Librairies locales, sur les prix cotés, une remise ch: :lj 
~ - 100, sauf pour les. trois ouvrages su ivants, dont le pri.~ 
fort et le prix net sont fix és pour l'avenir comme suiL: 

Pdx fort, 

Théorie des quatre mouvements, 1 vol. 6 fr. 
Théorie de l'unité universelle , 4 vol. . 18 
Nouveau monde industriel. . . . . 5 

Totaux .. •.. .. 29 

Prix 11cl. 

r; fr. : 
15 
4 25 

21 25 ' 

En prenant les trois ouvrages à la fois, on ne paie que 
28 fr. au lieu de 29. 

Souscn1PTION, par livraisons, à la Théorie de l';imilé · 
universelle.- La livraison : prix fort 50 c.; net 40 c. 

En 11ouscrivant pour 121i vruisons, on obtient la tre izième. 
En payant 10 livraisons d'avance, à Paris, elles sont r c n~ 1 

<lues à domicile. 
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22 llULL~TI.N PHALANSTÉJUEN. 

RENTE DE L'ÉCOLE SOCIÉT.AlltE. 
SITUATION AU 5 ·1 AOUT ~ 846. 

1'lot11. - Ne ~o nt nommées dans ce tableau que les villes qui compteul au moias quatre souscripteurs. 

DÉPART.lfül!NTS. 

AIN. 

AISNE. 

ALLIER . • • 

ALPES (llASSES·) . 
ALPES ()[.\UTES·). 
~RDECB~ .• 
AHDENNES. • 
Ann1ÈGE .... 
Auus. • 
AUDE. 

AVEYllON .• 

Il ·DU·J\DÔNE. 

JURA •• 
LANDES. 

LOIRE,. • 

LOIRB (H,\UTE·) • 

LOT ••• 

I.OCA!.tTî-: s. 

A repoi·tcr. 

DEPARTEMENTS, 

COLONIES 

PAYS ÉTRANGERS. 

LOCALITf:S. 

------1--------1- ~ 

n n 
:; 50 
5 l>O 

60 50 
lü " 
3 )) 
)) . 

3.f. )J 1 
6 )) 

rn~ so 1 
10 )) 1 
30 )) 

)) )) 

7 )) 
3ù 50 
50 33 

143 91 

f .{:J )) 

)) )) 

S üO 
5 üO 

05 ~o 
16 )) 

MARNE (HA Tii-). 
MAYE!'tNE., • 
l\IEUllTirn • • 
M EU ~ .• 

lltOllBlllAN ••• 

Report .• 
2 locautes •• 
t lùcatité •• 
4 localilés •• 
~ i<.l. 
Lorient. 
Faouët (le) •• 

MOSELLE l Melz ••••••• 
• • • • 1 autre localité .• 

l 
Decizu •••• . • 

• Nevers ..••.• 
4 autres localités. 

l'\IE:vn& ••• 

Mno. Lille .• • • •• • 
3 JI ' ~au ires localités. 
" " 01sG. • • • 4 loca lites. 

59 " UllNI·:. 2 id •. 
l'A '- DE-CAl..llS. 4 id . • 

t6; S\) l 'U Y-DE · U Ô ~Œ. , 4 ld . • 
l'YllltNÉE (ll.-) . 3 id .• 

li0 JI l'Yl\ë'1EE (11 - . • 1 icl,. 
)) H 

7 )) 
30 !iO 
t>O 33 

l'Yll ~NÊES- URI E NT . 2 id .• , • • , 
1 Strasuuurg . • • • • 

!\111N (llAS·). • • • Wisse1ubourg. • • 
/ 11 autres loca lités . 

n » u u l Culm:tr •••••• 
5 " o '' lllllN (J1.1uT-) . • Mulhouse. • • • • 

72 67 t "07 - , • N1•uflJdsac. • • • • 
134 67 1 - "~ I~ autres localités. 

5 )) 1 5 )) RHÔNE.. • • ' • 1 Lyon •••• 
24 u 24 " SAONE (HAUTE-).. :; localités. • • 
H " 1 22 n l Gl1âlo11s-sur-Saône. 
1 t 17 SAÔ!IE·ET·LOmE. • Màco11. • • • • • 
94 n j 121 33 

6 autres localitës •• 
27 3:; s IRTBE 1 La Flèche. • • • • 
63 » j '· · · • · · · 4 autres localités •• 
27 66 OO 66 Pa1·1s •.• 
16 " l 3:! ,, SEINE. llalfgnulles . •• 
Hl » llcrcy. • • • • • • 
7
8
~ 9

8
_.,1 1 73 91 t~ autres localités. 

u 1 SEINE·ET·MARNE.. 6 loca ités . 
25 )) 139 08 SEINE Il 0 ' 11101nJan. • • • • • 
27 :!li - T· lsE. • • :; autres localités •• 
t!l " 1 19 u i Hàvre (le) ••• •• 
44 9:! 1 '6 42 SEINE·lNFl!R... • 11ou1·n. • • .••• 

t OO :l autres localités •• 
9 35 1 9 25 SÊVRES (DEux-). • 3 local ités ••••• 

:;7 " 37 " So lE 1 Amiens. • •.• . 
98 ~ m · • • 5 autres localités •• 
JI ~ H5 70 TARN. • • • • • ~ localilés .•••• 
6 :lO T ARN·ET·GARO:SNE 1 irl. . • 

37 " :57 • VAR. • Toulon ... 
9 50' 12 )) VA CLUSE.. ~lo c alit és. 
2 50 ! VENDEE. • • , • 1 ici.. • • • • • 

21 )) 1 4" VIENN l l'Oilie r s .••••• 
21 ,, - " E. • • • • • :; autres localilës •• 
53 421 VIENNE (HAUTE-). ! :l localités ••••• 
21 50 95 9-2 VOSG ES.. • • • , t id.. . • . . . 
~· )) YONNE. • • • • • Néant. • • • • • • 
IS79911>799 

)) JJ lJ ,, 

47 -51 l Alger •• •••••• 
7 ')) 04 75 ALGÉRIE. • • g~~~la.~ti~e: . : : : 

: 2 ~ 2 ~ j · 151 2-i 6 autrr.s localités •• 
28 )) 

)) » 1 )) )) COLONIE!.. l Séu é~a l. • . . • • 
22 50 

1 
· Guadeloupe.. • • 

97 50 t47 )) 1 
27 )) ALLEMAGNE.. • 1 locali té ••••• 
20 )) 1 ANGLEHRRE. • '.! localités . •• 
92 • 133 67 1 Bru<tlles. • . • •. 
21 67 BELGIQUE. • • 1 4 autres localités •• 
79 921 88 25 ESPAGNE.. 2 localiles. 
8 33 Gnec~.. ~ id ... •• 
1 501 1 liO ITALIE . , :! id., • 
)) )) )) '! POllTUGAL. t id . •. 

48 921 
80 92 

PJWSS&. • • , t id. . . • , , 
32 " lllrene ts (les) .•• 
33 )) l :;:s li SUISSE. • • Genève. • . • • 

309 M l autre localite •• 
7 .. , 349:;4 

53 " ·-2,959 18 

TOTAUX .••• 

1 
4 
6 

11 
4 

H 
1 
9 
7 
4 
4 

i3 
fi 
2 
() 

fil 
fj 

1 

2ü 
12 

4 
18 
5!! 

8 
8 
6 
ü 

331 
4 
R 

Cr. c. 

10 )) 
G » 

35 )) 
4 t )) 

rr. c. 
2,t•59 1R 

10 )) 
G » 

35 )) 
41 lJ 

2!) :5;l 1 ;;1 75 61 08 

7U 501 n t>U 71 1> 

19 161 
~!J )J 6:? :>8 
14 42 
22 J) 

!)~ ;;:; 
20 50 

6 )) 
21 6i 
IH" 
1;; !lS 
ti )) 
ü tiO 

114 33 

20 50 
6 J} 

2t 67 
54 lJ 

1li 98 
5 J) 

ü ÜlJ 

80 )) 248 67 
99 Ül} 

ou )) 

~:~ r;~ t SS n ti12 Si 
uo 84 
29:! D 1 292 )) 
14 fG 14 tlJ 

68 JO l 2U ~ ï t :iü 61 
117 üï 
25 J) 1 
<il r;u :SG oO 

:~ :: 1,!l94 SS 

1,8ü6 ll~ i 
21 u; uo 

8 9S8;;1 !fü83 
8 26 )) 1 
3 20J1) 4(l)) 

7 l.i1üü 1 
8 53 tCi 12;; 82 
2 16 )1 

7 
tr; 
6 
3 
1 

1ï 
3 
1 

H 
7 
4 
1 
)) 

17 
9 
5 

10 
2 
1 

t 
3 

12 
4 
0 
4 
2 
1 
1 

f9 
33 
2 

1,5t0 

42 oU 1 42 llO 
100 )) 1 
6~ :;3 f 162 :;~ 
to 511 
"50 

164 4!! 
tl )) 
4 )) 

99 50 t 
48 )) 1 
19 )) 
16 Gï 

lJ )) 

to oO 
" tJO 

164 4!J 
11 )) 

4 )) 

147 50 

19 )) 
it.i 67 

)) J) 

I~~ :, ! 
G~ Gli ;;o:; 91 
74 ~!:,; 

j!j )) l c:>_~ ~3 
8 :;;; f V Ü 

10 J11 fO » 
112 50 1 112 liO 

20 au! su )) J 06 so 
26 )) 
62 J) 

üO » 
8 )) 

20 )) 
36 )) 

26 >) 

02 " 
?;O n 
8 )) 

20 )) 

80 23 1 120 2;; 4»!-
18,379 t:I 



n ~EPTEMBRE H46. 

Voici comment se répartissent, dans les 12 arrondisse-
menls de Paris, les 337 souscripteurs indiqués au tablt•au: 

Par mois. 

fr. c. 

1°' arrondis .... 25 souscript ... . 423 
2 ' 49 30:l 
a• 31 1<i7 34 
4c H 73 42 
[) C 39 94 98 
c,• 25 70 33 
7e 31 93 
8• 31 12l 15 
!)• 3 17 

10" 47 258 66 
11" 25 177 88 
12• 10 37 
(Anonymes). ... 7 30 12 ·-· 1,8(i6 88 337 

En résumé, au 31 aoûl, la souscrip tion s'é­
lève, par an, à ..•.•••••..••• 

La cotisation la plus éle- rr. c. 

véc est de. . • • . . . 150 OO par mois. 
La plus basse est de. . . 0 50 id. 
EL la moyenne est de. • 5 57 
Les rentrées opérées s'élèven t à. 
Les cotisalions payét•s en arance, à .. 
Les coti:.ations en retard (le mois d'août 

échu), à . •• . .•• . • • • •••••• 
c'est-à-dire à un peu plus que le montant 
<lu mois d'août. 

Drpuis le premier numéro ilu Bulletin, le 
chiffre de la souscription a augmenté de. 

Et le nombre des sous cri pleurs, de. • • • 

Par an. 

fr. c. 

5076 
:~titlG 

2008 OR 
88t 04 

11 :~ 9 76 
843 96 

1116 
1453 80 

'W4-
3l03 92 
2134 56 

444-
361 44 

:.12,40:t 56 

fr. c .. 

100,549,44 

57,3i8 75 
7,980 23 

10,738 47 

1,860 60 
70 

Cinq localités, qui ne figuraient pas au précédent ta­
bleau, sont indiquées sur celui-ci en lettres italiques. 

De cc nombre sont quatre vill(•s qui ont atteint le chif­
fre de quatre souscripteurs au moins. 

Parmi les villes précédem ment nommées, celles qui ont 
:1joulé le plus de noms à leur liste de souscripteurs à la 
lienle, sont les ~ uivantes: 

t a Cahors, 2• Chillon -sur-Saône, 3• Paris, 4o Marseille, 
Reims et Strasbourg, 5° Bruxelles. 

La plupart des souscripteurs à la Rente, inscrits depuis 
deux mois, le sont pour une faible co tisa ti on. Aussi la 
mo yenne des cotisations est-elle inférieure it celle qui a 
été accusée clans le premier numéro du Bulletin. L'expli­
cation de ce fait est très simple. D'abord , on trouve, parmi 
l•!s dernières inscrites, des personnes qui ne sont venues qu e 
d'hier à nos idé1·s. Ensuite, quelques-uns de nos amis, qui 
hésitaient à apporter une cotisation qui leur paraissait 
trop faible, ont rom pris que, dans un mouvement qui s'é­
tcud de plus en plus, les plus faibles concours ont leur im­
portance; ils ont compris enfin qu e, pour qu'une armée 
ma rche av1•c ensemble, il faut qu e chaque soldat reçoive 
les ord res du jour, et partant soit connu et inscrit. L'ordre 
du jour de l'École sociétaire n'est autre que le Bulletin 
plialansté1·ien. Pour le recevoir, il sul'lit d'être inscrit dans 
lu ll1·nte. Les registres de la Rente deviennent donc, pour 
ainsi dire, les matricules de la partie active, zélée, mili­
tante de la pacifique armée sociétaire. Ces registres doi­
ve11t comprnndre les noms de tous ceux sur qui la cause 

~
peut compter à coup sûr . C'est, au reste, ce qu'ex prime 
assez bien la lettre <l'un de nos amis qui, en nous annon­
çant deux nouveaux souscripteurs il la Rente, nous indique 
en même temps par quel moyen il les a décidés. 
•-Non, leur dis-je, yous n'èlcs pas phalanstériens. 

' .. t 
• -Ilah! Et à quel signe reconnaissez-vous un phalan,té-

ricn ? 
" - .l'accr ple comme phalanstérienne toute personne 

qui reçoit le Bulletin. 
•-Mais, pour Je recevoir, il faut fournir une Rente, et 

nous ne sommes pas en position de foire l111noi11dr~ sacri fi ce. 
• - llab ! leur dis-je à mou tour, vous ne pouvez pas 

fournir cinquante centimes par moi s? 
• - Si 1 oh! si 1 me répondirent-ils à la fois. 
•Et chacun souscrivit pour un franc. Ce sont des bons, 

inscrivez-les bi en vite. - Que chac un en fasse autant, et 
le mom ent sera bientôt ven u de l'appel de réalisation. 

DOJ\'S ET LEGS. -Auguste Paulin. 

Pour toute perso11ne réellem(•nt et ;érieusement atla­
cbéc à une grande cause, il ex iste mille moy1,ns de faire 
preuve de dévou~ment. Ainsi e&t-il des différents ordres 
de concours à apportH à la Cause sociétaire : la R1·ntc vn 
es t aujourd'hui le moyen régulier, permanent; mais ce 
moyen n'est pas le seul. Nous citerions t..Jles personnes 
qui, apprenant que des juges prévenus ou mal éclairés no us 
out fait perdre un. procès dont le gain paraissait sûr, se 
sont cotisées spontanément P<?Ur en couvrir les frais; d'au­
tres qui, ne pouvant promettre une rente régul ière, nous 
envoient des dons à propos d'une spéculation heureuse, 
d'un .recouvrl'ment in espéré; etc.; des agents_, des cour­
tiers d'assurauces, etc., qui ' ers(•nt dans notre caisse la 
moiliê des bénéficPs réalisés dans les affaires qui leur sont 
venues par des phalanstéri1, ns. Les noms de ces donatt·urs 
sont inscrits sur 11os regis tres. Nous connaissons plusirurs 
opérations sur le point ùe St' fo11d er, et dans lesquelles les 
gcrants ont eu le soin de réserver, sur les bénéfices, une 
part qui viendra s'ajouter à nos autres res•ourc1,s . 

Enfin, les lecteurs de la Démocrati e ont appris qu'un 
phalanstérien de Saint-Symphorien d'Ozon ( Isère), Au­
guste Paulin, a laissé, en mourant, à M. V. Con>iderant, 
un .fegs de 10 mille francs , • destiné i1 propager les doc­
tri nes de la Démocratie pcrcifiqùe. • 

C'est ains i que, dans nos ra11gs, chacun s'efforce de 
réali ·er ce vœu ex primé dans le toast de M. V. S. ( rappurté 
dans le premier n" du Bulletin): •Mettons d'abord de 
• côté la part du phalan.tère - comme on réserve au gà-
• Leau des rois,- LA PART DE Drnu ! • 

Nous attendons des renst-ignemcnts détaillés sur Au­
guste Paulin. Une lettre de Vienne nous apprend que le 
légateur était un jeune homme d'une mélan colie profonde, 
altPint depuis plusirurs années d'une affection de poi­
trine, et qui a fait, assure,t-on, d'autres legs empreints 
du même esprit de haute charité sociale. 

Dcmandre. 
Voici une inspiration qui n'a pu naitre qu e clans un 

cœur profondénwnt dévoué . Le chef de départ de la 
Démocratie pacifique, un des hommes les plus aptes à 
remplir c1•tlc fonclion pénible et minu lieUsP, s'est promis 
de faire notre départ gr«tuitement. Ct-pendant 01,mandre 
vit de son travail quoti dien. Comm .. nt parvi .. ndra-t-il 
à so n but? L>éj il plw.frurs foi s il a nbt1•11n, de l'adminis­
tration de la Démocratie paci fique, l'autorisauou de 
r ~orga ni se r le service dt ~ plusieurs publica1ions périodiques. 
L'uni< d'elles lui l'ait dt'S propositions : L>emandre se dil 
qu'avec un P"U plus de fatigue, il parviendra à faire l~s 
deux services à la fois, et il demande à ses chl'fs la per­
mbsion d'accepter les ofl'rt>s qui lu i sont !'aires. 

L'ad ministration de la Démocratie pacifique n'a pas 
voulu qu e les appointements de D1•rnandre disparussent 
de la feuille d'émargt>mcnt; cl lt! l'a en conséquence prié 
d'accepter, snit sous forme d'actions, soit sous form e de 
reçus de la Rente, le montant de son traitement, en sorte 
qu'tl pourra <tssist1 ~ r aux prnd1ain cs assemblées générales. 
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()01111011 de dh·eeUon de l'Écolo iiOclé,nh·e. 
Par décision du 20 uoût, ~f. Victor Henn1·q11in a été 

appelé à fam: partie du Con.<t' it , qui se co mpose mai11tc11ant 
de J\111. .1. Blaue, E. Bourdon, A. Bureau, F. Canlagrel, 
V. Considerant, C. Dai y, H. Dohcrty, V. HennPquin, 
L. Franchot, D. Lal' erdant, .J . Muiron et de Mme Clarbse 
Vigoureux. 

Voyages et llllsslons. 
Les lecteurs de la Démocratie pacifique savent quels 

succès ont accompagné V. llenacqui11 dans I • voyage de 
propagation qu'il vient de termiuer. - Sémur, Oijon, 
Chalon-sur-Saone, Sai11t-Étie11ne, ont counrt d'applau· 
dissen1 cnts la parole de l'onneur phalanstérien. Non-seu­
lement le passage d'lit' n1wquin a développé, dans ces 
villes, les germes di: sympathie qui y avaient été déposés de 
longue mam par nos amis, muis il a déterminé de uouvraux 
enr"ôlemcuts dans la Rente et d1·s adhésions de tous d"grés. 

Henneq uin viem de se rem1·ttre en voyag1•. 11.ou en, le 
Hàvre, Landerneau. Br1•st, Lorient, Nantes, Angers seront 
succe.;sivement vi'ités par lui. 

De so11 côte, Consiùcrant SP dirige sur la Suisse; après 
avoir vu G"ncv c, LausannP, Bt'l'lle, Nt•ufchâtel, Les Bre­
net,, la Chaux-de·Fond. Zurich, il parcourra le Haut e1 
le Bas-Rhin, eL consacrera quelques jours à la Belgique. 

Notre ami S. -F. Bernard , qui a fait. il y a quelques 
mois, a Toulouse, une ""Po,iuo n de la Théorie sociétaire 
dont la Démocratie a n:ndu compte, vient de faire un 
cours publi~ à Beziers; il est en ce moment à Perpignan, 
et dans cette villt!, qui n'avait pas encore entt'ndu la pa­
role phalanstérienne, l'orateur réunit, dans une salle de 
la mairie, un nornbreuK auditoire. Il doit se diriger de là 
sur Barcelone. 

Dolwrty, le fondateur de la propagation phalanstérienne 
en A11gleterre, est depuis deux mois à Londres pour le 
service de la Cause. 

Enlin la Démocratie a entretenu dernièrement srs lec­
teurs des effor t• que fout en ce moment les pbalanstériens 
des Étals-Unis pour accro!Lre le 11ornbre, déJii si consi­
dérabk, de ceux qui, dans cette coutrée, ont adopté les 
prmc1pes de la Théorie bOciétaire. 

La Démoe1•11tie 1•aci61111e du dimanche. 
La Démocratie pacifique va compléter son système de 

Numéros polJula1res. L'expérienr e du n• de quinzaine et 
du n• de huitaine nous a dëmontré qu'il est facil e, au 
moyen de publications variées et a bas prix, de rallier à 
notre politique un nombre toujours croissant de travail­
leurs. En c:o11séqu1,nce, à partir du 4 octobre, et tout en 
con•ervant le no de huitain<', nous reprendrons la publi­
cation du n• de quinzain e à 6 fr. par an, et nous y ajou­
terons un n° mensuel comprenant une Revue du mois, 
dont l'abon nement sera de 3 l'rancs par an. 

C'est à uos amis de faire la fortune de ces deux organes 
comme ils out oéja fait celle du n° de huitaine. 

L'.Omonnch pbalam1Cérien. 

Notre Almanach pour l'année 1847 est sur le point de 
paraitre. Il est orné d'un portrait de Fourier et ri'un 
grnnd nombre de jolies vignettes. Nous n'hé>itons pas a 
l'an aonccr comme t•n livre attrayant. Nos amis savent 
combien il importe de faire pénétrer dans toutes les classes 
et daus tous les ranas ce nouvel organe de propagation. 
JI faut que celle anné'e ils en placent 50 mille exemplaires. 

.t.vis à nos Cm·respondants. 
Voici deux recommaudations que nous leur adressons 

en vue de l'ordre et de l'économie du temps: 
Toutes les fois qu'ils nous envoient un corn pte, nous les 

prions de farrc en sorte que ce compte puisse être déta­
ché de la lettre, sans que celle-ci ce>se d'être imacte. 

S'il s'agit ri' un article, nous les prions de n'écri re que 
d'un seul cillé de la page, sur papier lége r, mais non 
transparent , en caractercs lisibles et en lignes suffisam­
ment espacées. 

.t."11'WONCES GR.t.TIJITES. 

Appel aux hommes de dévouement. 
Depuis longtemps déja, la Démocratie paci(l.que a le 

projet de consacrer une partie de sa page d'annu11ces au 

s ·rvice des hommes qui concourent à la prop.:gation, à la 
cl ~ f'euse et au soutien de Ja Cause sociétaire. Il est, en 
effet, de tou1e justice que nous aidions, auta11t qu'il dé. 
pend de nous, à la prospérité de ceux qui a.'surent l'exis­
tence de !'Ecole, et qui, par leurs sacrilices ou leur ac. 
tivité, hdtent l'heure du triomphe défiuitif. En faisant 
connaitre les uns aux autres les producteurs et les con­
sommateurs phalanstériens, nous favoriserons entrn t' ll :I: 
des rapport:1 d'affaires qui auront pour résultat tic con­
server dans les ma111s de ceux de !'Ecole, et au grand 
a~~11tage de la ca~se 1:01n:mune, la majeure partie des bé­
nehct'S cornme•c1aux qui passent chaque jour de 11otre 
bourse dans c1·lle des civilisés. 

Nous y voyons uu profit plus grand encore. JI importe, 
au plus haut d~gré, que les µhali111stériens apprennent à 
compter les uns sur les autres. Si foiblc que soit t•ncore 
leur uombre en face de la société actui:lle, il ~ seront 
eux-mêmes étonnés de leur force, à la eond1tio n qu'il s 
soient unis (uuum sint ), qu'ils se con11aissent et s'aiment: 
c'est la meilleure et la plu-< forte organisation qu'ils 
puissent souhaiter. Pour atteindre ce but, les plus faibles 
moyens peuvent être ulilemt'nL employés. Les annonces 
gratuites que nous offrons aujourd'hui aux parti ,ans dé­
voués des Idées socit-taires ne sont sa ns doute pas ca pa. 
bles de réaliser, à elles seules, celle union intime que 
nous désirons Lous; mais elles seront d'une int·ont1·s tablr 
Utilité, si elles rac1litent l'établissement, la multiplication 
de ces liens d'affection qui ne peuvent manquer de naltrc 

. ou de se fortifier entre gens non-sculemPut dignes de 
s'estim1·r, mais sùrs, en s'abo rdant pour la première fois, 
de se trouver en accord sympathique sur lUDL de poi111s 
qui ne sont, pour IPS civilisés, que des causes dt· qu ere ll t•> 
et de divisions. - Trois d1flicultés ont retardé ju,qu'ici 
l'accompl1ssement de notre projet: - Quelle rormc don­
ner aux annonces? - Seront-t'lles révisé1·s, t•t qui scrn 
chargé de cette révision? - Comment apprécier les droi1s 
des demandeurs? 

La premiere difficulté a élé résolue ainsi : ks annonces 
gratuites auront toutes la forme des rét.:lames ang lab ~ ' 
ordiuaires. Elles seront immédiatem1rnt placées au-dessous 
de la signature du gérant, et précédées du si~nc • • ,. 

Sur le second point, voici ce qui a été re olu: les an­
nonces seront revues 1·n rédaction; elle• seront dcgagé1" , 
s'i l y a füu , de ces doges e>.ag_ért!s qui, d'aillt·urs, sont 
sou•cnt plus nuisibles qu'utiles a l'industrie qui se prô11 1• 
ainoi ellc-mèmc. li 1•st bit•n eutendu, que le mérite rJ ,,, 
produits annoncés n'est par nous ni garant i, ni mèmc véri­
fié (1). Une Commis ion, composée en partie de ré lac lcu r, 
de la Démocratie pacifique, et en partie de membres 11 ., 
deux co11s1·ils de >U rve11lanc1-, sera chargée de la rëvision. 

La trobième d1fliculté était plus grave. - A quels signt'8 
reconnaitre le droit d1: tel pr11 duc1eur à se faire a1111on­
cer gratuitement, comme phalanstéri en dévoue? Où com ­
me11cera ce droit 1 où finira-t-il? - La R1,ntc éta11t, po11 r 
nous, le témoignage rlu dévouement actif et perscvéran1, 
et chacun pouvant ligurer à la Reille moye1111anL un e co­
tisation mensuelle de 50 centimes, on a proposé de con · 
sidérer l'inscriplion il la Rente comme constuuant le droit 
a l'Hnnonce gratu ite; mais on a craint que ct·lle bast· ne 
tendit à donner it la Rente un caractère de spéculat1011 
dont elle doit être tout à fait déi:;agéc, et n'eût pour ré­
su ltat d'exdure les travailleurs qui , bien que ne pouvant 
fournir une cotisatiou de 50 centimes, seraic11t connus et" 
pt·ndant par kur zèle rt leur concours d'activité. En con­
séquence, 11 a éLé décidé que la Commis ion chargée de la 
révision des annorices déciderait en même tem ps bi la de­
mande doit ou non ètre accueillie. 

Enfin il a été dit que les annonces gratuites phalansltf. 
riennes figureraient provisoirement clans le Numéro-duulJI " 
du dimanche, comme procurant une publicitc plus éte11d 111 · . 

A complet d'aujourd'hui, les demandes d'anno11ces (lra­
luites seront reçues, ,au bureau de la Démocratie paci/i · • 
que, tous l e.~ jours, de 10 heures à 5 heures. 

li est sans doute inulile d'ajouter que nos offres s'n· 
dressent aux phalanstériens des départements aussi bien 
qu'a ceux de Paris. 

A dater du 15 octobre, le ·siége ds nos deux Sociétés 
sera transféré rue de Beaune, n. 2 . 

\1) La qucsLion des annonces vérifiées et garanties suppose 
des conditions que nous ne pouvons rèaliser en ce momc111. 
Nous aurons sans doute occasion rl'cn parler dans ce B11llcti11. 

1tn111 i t:t~l'ic d'i':. llrn: nr.1-:n, i·uc de \'r rncuil, n . . \. 
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Avis. 

l.es cahiers déjà parus du' Bulletin phalanstérien, joints 
aux huit ou dix qui paraitront dans le courant de 1847, 
formeront un volume. Nous engageons nos amis à colliger 
soigneusement Cès cahiers, qui donneront progressivement 
tous les docum ents nécessaires à la bonne intelligence et 
à la marche de nos affaires. 

Dl§'.l'RU(JIJ'JOl'W GÉNÉRA.LE. 

Le Bulletin phalanstérien a été créé pour entretenir 
)'École de ses intérèts, lui faire continuellement connaitre 
sa situatio n, forLilier et accélérer sans cesse son mouve­
ment de conquêtes, et corroborer son unité en donnant 
à tous, autant que possible, un méme esprit et les mèmes 
convictions sur la marche à suivre pour al!cindre le but 
qu'elle s'est proposé. 

li importe donc au plus haut degré de remellre fré­
quemment en lumière le plan de campagne de !'École, 
alin d'en instruire les recrues qui lui arrivent tous les 
jours et de le rappeler aux anciens serviteurs de la cause. 

Dut géné1·al de l'Éeolc. 

Qud est notre DUT en tant qu'Ecole sociétaire? - Nous 
' 'oulons réaliser l'union des individus, des familles et des 
classes dans l'humanité, en substituant I' Association au 
Morcellement. 

En outre, nous croyons que le système sériaire, décou­
\'f'rt et proclamé par Fourier, fournit, par son application· 
11u règlement et à la combinaison de tous les éléments 
sociaux, la solution rie ce grand problcme. 

A cet égard, notre conviction est une certitude scienti · 
fique et absolue; toutefois, vis-à-vis du monde, nous sou­
mettons la légitimité 'définitive du procédé sériaire, 
·omme solution pratique du problème social, à la sanclion 
de l'expéri ence. 

Les conditions imposées à !'École par ces données essen­
tielles sout évidentes; en effet: 

Pour fair~ accepter par le monde le principe de l'Asso . 
ciation, il faut en répandre la connaissance dans les 
esprits et l'amour dans les cœurs; il faut lui conquérir des 
convictions, des res ources, des forces de toute nat ure, el, 
dès que ces forces seront suffisantes, entreprendre une 
R éal i ~at ion qui sera i1 la fois l'acte le plus puissant de la 
Propagation et le commencement de la transformation 
sociale du monde. 

A cc point de vue, et bien qu e la Réalisation imiverselle 
de !'Association soit le but ultérieur et intentionnel de 
l'École sociétaire, la Réalisation partielle; l'application 
r;,x péri mentale el locale de son principe est son but formel 
el déterminé, dans les conditions de son existence actuelle. 
- Le jour où l'École pourra produire et montrer au monde 

un Exemplaire vi\'ant du Régime sériaire, c'est-à-dire la 
loi d'ordr,e, de justice, de liberté et d'harmonie dans toute 
. a réalité et sa gloire, clé ce jour le monde sera conquis 
rt la transformation s'organisera rapidement. 

Bien différente en cela des Écoles philosopl1iques, mo- . 
râlrs ou religieuses, qui, n'a ynnt en vue que des idées · 
métaphysiques ou des croyances abstraites, n'ont d'autre 
tàclw que l'enseignement, l'École sociétaire, outre le rléve-

loppemclll de son action intellectuelle sur les esprils, e~ 
donc conduite, par la nature intime de ses données, il pro­
duire un acte qui deviendra lui-mème, en cas de ~ u ccè~, 
le plus grand et le plus puissant de ses enseignement~, 
comme il en serait, en cas de r cvcr~ , le plus redoutab le 
écueil .. ... 

ta tentative de Réalisation étant ai11si le but actuel cle 
l'Ecole, l'objet pratiqu•i et formel de ses efforts, son acte 
capital, il importe au plus haut degré que toutes les forcrs 
soirnt ménagées et uLJilaircmcnt ùirigées sur ce point, c 
que tous les hommes séric u.iem<·nt dévoués il la canse 
marchent au but avec un grand accord. 

C'est pour cela qu'il faut reproduire fr équemment dans 
)'École l'exposé des Conditions de la Réalisation logiq1w­
ment déduites des intérèts les plus impérieux de la cause. 

li importe d'a11ta11t plus de retremper souvent ks es­
prits dans la considération de C<'S ir.té•èts supérieurs, qu<• 
la di\'ersité des caractcres e.t des lumières a toujours 1·11 • 

lretenu dans !'École des \'U CS extrêmes et opposées qu'il 
serait très désirable, pour Ml force c•t son unité, cle rame­
ner toujours autant que possible à l'opinion du Centre de 
clircclion et de la mass•', - qui est l'opi1iion raisonnable, 
l'opinion fondée sur les intérêts clairs et ccrtai11s de l'Érole. 

Dh'e1•gc11<'c 1>a1• 1'eta1••leme11t. 

La première de ces deux opinions extrêmes ne croi 
pas il la possibilité d'une Réalisation prochaine; elle n'en 
croit pas du moins le succès possible. Les uns, dans cette 
catégorie, pensent qu'il faut que l'idée ait opéré une 
transformation générale des esprits, qu'elle soit clescC'n­
due dans la conscience publique, qu e le monde en soit 
pleinement imprégné, pour que son succès pratiqut•, 
même localement, devienne pos;iblP. lis n'admettent pas 
qu'une inslit ution sociale puisse s'établir au sein d'une 
soci été dont l1•s principes et les faits lui sont contraires, 
avant que l'idée, mère de cette inslilu lion, ait au moins 
con l'Crli à elle la pensée générale. 

Les autres, dans la même catégorie, ne croient pas que 
le Régime Sériaire puisse être imp lané d'emblée; ils pen­
sent que la Société e.t appelée it passer, beaucoup plus 
rapidement sans doute qu'elle ne l'eût pu faire sans la dé· 
couverte de Fourier, par les phnses successives de la féorla­
lilé industrielle, du garanlisme l'i du soriantisme, avant qui' 
11·s faits de première phase d'Harmonie soient réalisables. 

Ces deux catégories écartent .donc, à cle11x points dC' 
vue différents, la fondation prochaine d'un Phalanstère 
proprement dit, el, parmi ceux qui partagent ces ma­
nières de voir, quelques-uns out parlé d'abandonner lu 
Rente, PARCE QUE nous songeons sérieusement à une Réa­
lisation peu éloigoée. 

Ces deux manières de voir sont généralement le proprt' 
cl<- cieux genres d'esprits en plein contraste:- h's premiers 
pèc1H·11t par un excès de dispositions spé~ulatives, un e 
tendance aux abstractions vagues et purement générales; 
Jeur intelligence ne se plalt pns aux déterminations ri· 
goureuses, aux conditions précises et pratiqu1·s de la 
science. Les seconds pèchent le plus so111•1 11l par une 
r! isposilion contraire; ils n'ont confiance que dans la suc­
cession pratique et consécutive des faits. Les uns et les 
autres, dans tous les cas, 01Jt plutôt un sentiment général 
de la vérité de la donnée historique rie Fourier, qu'ib 
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n'ont nne foi plei nr , nellP, ferme el l11mi11euse il son 
7Jrocéclé social. ()'aill eurs les motifs wr lt•squ cls ils fun · 
dent leur opinion, les uns el les autres, sont des molifs 
purement généraux et extérieurs au& conditions positives 
el formelles de la Réalisation . 

Le succi's d'une première Réalisatio11 phalanstérienn e 
lient certainement, en effet, à des conditions détermi­
nées. Pourquoi le succès ne pourrait-il suivre immédia­
temrnt la réunion de ces conditions? Pourquoi , ces con­
ditions réunies, devrait-on attl'ndre ou que la Socicté 
tout rnlière eût accepté la doctrine, ou qu'elle rût ac,­
co mpli toutes les institutions de transition que l'esprit 
pt> ul concevoir entre_ le régime actuel el le régime pha­
lanstérien? Que les partisans de ces vagues répu lsions Y 
réfü!chissent donc; ils ne peuvent pas demander rai~on­
nablemenl que l'on prenne la r é.~o lution d'ajourner indé· 
fininwnt la Réalisation; ils ne peuvent demand er légiti­
mement qu'une chose, à savoir : qu'on ne tente pas la 
Réalisation AVANT QUR les conditions déterminées, qui 
en assureraient le succès, soient formellement acquises à 
l'École. Leur fonction légi time est de peser pour la sages e 
et de faire contre-poids à l'imprudence des es prits im-
patients. , 

Dlve1•gcnce par p1•éclpUntlon. 

L'entrainement de ces derniers, qui forme l'opinion 
contraire à celle que nonsvenons d'exam iner, dérive de plu­
sieurs causes. Elle est le propre des caractères ardents 
récemment convertis à la doctrine, qui, transportés d'en­
thousiasme à l'aspect du monde nouveau tout à coup 
dévoilé à leur imagination, en veulent une Réalisation im­
médiate; elle appartient aussi à des convictions plus 
:mcil'nnrs, mais qui ont peu réfléchi sur les conditi ons 
d'un e Réalisa tion sérieuse. 

Il faut bien le recQnnaltre, cette dispo ilion à vouloir 
Ja Réalisation immédiatement rt à la rej?ard er par consé­
quent comme une opération très facile, a des causes fort 
naturelles. La principale tieul au caractère dont sont em­
preints les ouvrages de Fourier et tous nos livres de 
Propagation phalanstériens. 

Tous ces livres à qui s'ad ressent.ils? Au monde ex térieur. 
-A quoi sont-ils destinés? A convertir le monde, à lui 
faire co mprendre qu e la transformation de la Subversion 
en Harmoni e, loi n d'être une chimère, est dans la destinée 
ri e l'hommP; que la loi de cette transformation est déc ou · 
verte, qu'elle est facile à compreudr~, facile à appliquer; 
qu'il ne dépend enfin que du succès d'une ex péri t· nce lo­
cale, d'une opération minime, très simple c·t très aisément 
réalis11ble, que cette grande transfo rmation s'accom plisse 
dans l'humanité. 

Naturt•llement tous les efforts de la Propagation, écrite 
ou orale, ont toujou rs pivoté sur l'idée qu e nous indf­
quons ici; toutes nos manifes tations en ont été profondé­
ment imbues, et c'est à juste titre, car cette idée est par­
faitement légitime. Il est certain qu'à côté de toutes les 
grand es et terribles révolutions historiquPs des peuples, 
et de leurs conséquences, relativement si faibles pour le 
bonheur du genre humain , la transformation paradisiaque 
du monde subversif par la création d'un seul Alvéole 
d'Harm.onie, d'un seul et unique Phalanstère, est le plus 
prodigieux. phénomène de contact d'extrêmes qu'il soit 
possi ble de concevoir, le plus admirable de tous les faits 
où la grandeur et l'éclat des ré; ul tats con trastent al'ec la 
simplicité et l'exigu'ilé des moyt'ns. 

·111ais de là résulte · t-il que la création du premier Pha · 
lanstère ne présente pas, en elle-même, cle . ~ diflicultés très 
série· uses? 

llln 111 1q1111 "" fnt-IJltl> ile néalli;;oitou. 
A ce ouj "t nous avons donn«l nou s- m ê m e.~ dans l'illusion. 

Tout au d ~ but de la Propaga Lion . en effet, nous avons cru 
la Réalisai ion imm rdiatement possi ble. L'affaire de Condé­
sur-VPsgre a élé entamée de l'assentiment de Fourier lui­
mème. Nous croyions naïvement alors qu'il suflisait de se 
porter sur le terrain , rt'annoncer au monde le but de l'en­
treprise, de commencer des disposi tions de Réalisation, et 
que les secours de toute nature ne pourraient manquer 
d'arriver à une œuvre d'un tel caractère. 

Eh bien! l' ex périence a prouvé que nous nous étions 
trompés. En fait, le monde ex téri eur n'a pas répondu n 

notre appel, et les forces qui sont venues ont été, sa11 c 
exception, réduites ulo1s aux ressources infinimrnt trop 
faib les que l'idée avait conquise.~ par les premiers déve­
loppPments de sa Propagation. 

Il y a plus, et nous réclamons ici l'attention la plus sé · 
rieuse de nos amis: los premières questions pratiques, non 
pas d'organisation, mais srulemenl de dispositi ons préa­
lables, en face desquelles nous nous sommes trouvés sur le 
terrain, n'ont pas tardé à nous révéler des difficultés con · 
sidérablcs qu e nous n'av ions pas prévues du tout, qu e 
même nous n'avions pas voulu prévoir. Fourier est 111, 
nous disions -nous, il pourvoira! Eh bien! nous avons d ù 
reconnaitre bientôt, à l'œuvrc, qu'il y avait, en dehors drs 
questions de Théori e sériaire un nombre énorme de con­
ditions d'architecture, de distributi ons, d' in dus tries et rie 
méthod es techniqu es sur lesquelles l'orgunisme phulun · 
stérien demand e à ètre greffé, sur lcsqul'! lt•s cules il peul 
l'ètre, réclama nt toutes de grandes études préalables, etq ui 
n'étaient nullement préparées. En somme, nous avons 
rPconnu et formulé 1·ntre nous trè nettement celle prn­
sée, •qu' il ·était heureux pour la Cause que le monde extt:. 
" rieur n'c·ût pas répondu à notre appel , parce qnc•, 
• eus;ions-nous eu des capitnux sufri san ts, notre tenlali1•(' 
" alors n'en eût pas moins échoué, •-ce qui eût porté à la 
Cause un coup terrible. 

Dlgresslo11 sur Condé et 11r Ci1eau:r. 

En con1;luna-t-on qu e, tel qu'il a eu lieµ, l'engagr·mrnt 
de Co ndé, celle première escarmouche avec la grnndtt 
qu es ti on pratique de la Réalisation , aurait élé un malheur 
pour la Cause? Sans doute, en un sens, la Ca use en a so111'­
fert , puisqu'on jette encore cet échec it la face rie la Théo­
ri e; puisqu'on nous dit et qu'on imprime encore que 111 
Théorie a été ex péri mentée à Condé et même à Citeaux, t·t 
que l'on ne conçoit pas qu e nous ayons l'uudace de don­
ner aujourd'hui , en pilture aux esprits avides de notre 
parole, des illusions qui' no us savons bien avo ir été démen­
ties par l'expéritnce (1). Mais la réponse es t facile, et le 
bon sens publi c comp rend, au fond , qu e l'affaire ri e 
Condé, engagée tout à l'origine du mouvement, ne peut 
rien prouver contrl_\ la Théorie qui n'y a point été expéri­
mentée. On s'est arrèlé, à Condé, au début même des pré­
paratifs; loin d'y avoir rien essa--yé, on n'y a pas seulement 
mis en place une pi erre du Phalanstère; tout s'est borné 
à des défrichements età la construction d'un dixième tout 
au plus des bâtiments ruraux qui devaient être placés sur 
le dev ant du Phalanstère. Il n'y a donc eu là aucune expé­
rimentation du système sériaire. 

Qu(lnt à l'affaire de Citeaux, la réserve absolue gardée 
par !'École cl par ses organes a préservé la Cause clu coup 
que l'insuccès de cette tentative lui eût porté dans l'opi-
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~-a 

(1) Tels sont it peu :près, pour citer un exemple récent, les 
termes d'une lellre adressée il Conslderant pendant le cours de 
son Exposition de J,ausannc. \ 
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nion publique. El iui, dans celle publication tout inlé­
rioure, nous croyons devoir faire connallre à no9 amis un 
fuit bien capable de leur montrer de quel poids a été pour 
nous, depuis que nous l'avons eu comprise, la question 
d'opportunité de lu Réalisation, clans le calcul de l'intérêt 
supérieur de notre Cause . 

Le fondateur de l'affaire de Cîteaux avait rendu et ren­
dait encore à la Propagation les services financiers les plus 
considérables. li se montrait extrêmement avide et pressé 
de Réali8ation. No us lui avions fait connaitre les conditions 
dont la réuni on nou~ paraissait d'absolue nécessité pour 
que )'École pût prendre devant Je monde l'énorme res­
ponsabi lité d'une expérimentation de la grande Idée con­
fi ée ii son dévouement et à sa sagesse. Bien que nous dus­
sions penser que l'une de ces conditions (celle du capi­
tal) pût ètre considérée comme acquise par- la position du 
fondateur, nous dûm es lui déclarer que, dans l'état des 
chost•s cl d'après la nature de son projet, nous ne pou­
" ions nous y engager avec lui, et nous le lui déconseil-
111mcs de tout es nos forces . Nbus lui fim es connaitre les 
différents ordres de difficultés que la tentative de Condé 
et de longu es réflexions nous avaient révélés. 

!llalheurcusement nos efforts furent vains. Eu considé­
ration des grnnds services rendus à la Cause par le noble 
concours du fond ateur, nous dûmes prendre vis·à-vis de 
sa tentative une position de neutralité -absolue; nous 
convlnmes avec lui que cette po ili on expeclan te serait 
gardée tant qu'il conserverait quelque espérance d'un 
succès sur lequel nous avions dû lui exprimer une opinion 
for mellement négative. 

Entretemps Citeaux fut acquis et l'affai re mise en voie 
d'exécution . A qu elques mois des déb uts, Je fondateur 
nous proposa de parler dans la Phalange de l'établisse­
ment de Citeaux. Nous rimes le projet d'un article où nous 
disions sur cette affaire tout ce qu e consciencieusement 
nous pouvions en écrire d'honorable et de favornblc, mais 
en réscn •ant formellement la responsabilité de !'École. Cet 
arti cle établissait une comparaison entre Citeaux cl une 
autre affaire que nous avions biPn fortement déconseillée 
aussi, mais dont nos avis les plus sensés et les plus dévo ués 
n'avaient pas empêché l'exécution (celle de l'émigration 
au Brésil, - projet d'une Phalange au Palmilar). Nous 
montrions que Citeaux ne pr é . ~e ntait pas, du moins pour 
la vie et l'avenir des personnes, les dangers d'une émigra­
füm dans des pays lointains, avec des ressources tout à 
fait insuffisantes et des espérances illusoires; nous faisions 
ressortir Je cn ractère relativement si supérieur cl'un éta­
bl issement -fondé en France, sur de bonnrs terres, dans 
une demeure saine, conl'orlablc et mème splendide, etc.; 
mais nous le répétons, nous réservions complètement la 
responsabilité de !'École et la tenions dégagée de toute so­
li darité avec la tentative. 

L'acquéreur de Citeaux nous répondit qu'il désirait que 
cet article ne fût pas publié:- en même temps il suspen­
dait le versement mensuel des sommes qu'il restait devoir 
à la Société de 1810 ... 

Ces versements constituaient alors toutes, exclusive­
ment toutes les ressources de la Propagation; car le revers 
qui a anéanti la fortune de madame Vigoureux et de madame 
Considerant, su fille, était à cette époque un fait accompli. 
Gelle suspension frappait donc par la base tout le système 
financier sur lequel notre mouvement cl nos projets ulté­
rieurs étaient élevés, et nous ne mimes pas un moment en 
doute (plus tard nous fûmes pleinement détrompés à cet 
égard) que celte suspension ne vlnt de notre refus de nous 
associer dans une mesure quelconquei\ J'œuvrede Citeaux. 

Le Conseil fut assemblé. Considcrant exposa la situation : 
jamais question aussi grave ne s'était présentée. 

D'un côté, en nous associant, même faiblement, à l'af­
faire de Citeaux, nous ne doutions pas de secours abon­
dants et même indéfinis pour la continuation de la 
Propagation . 

De l'autre, en refusant tout concours, afin de dégager, 
autant qu'il était en nous, !'École et !'Idée de toute respon­
sabilité, nous nous trouvions tout à coup sans aucunes 
ressources ... 

Eh bien! quoique le plus grand nombre dans le Conseil 
ne crùt point à la possibilité de constituer alors un autre 
concours financi er suffisant, quoique le plus grand nom­
bre s'attendît à une véritable débâcle de la Propagation 
établie, il n'y eut pas la moindre hésitation chez personne! 

- Le haut sentiment collectif de l'intérêt de la Cause et du 
devoir fit prononcer nettemeut, unanimement, après un 
examen approfondi de la gravité de la silualion, qu'un 
engagement quelconque dans une expérience qui ne réu­
nissait pas les conditions ex igées pour le succès compro­
mettrait, plus fàcheusement qu'un désastre dans la Propa­
gation, l'avenir de l'idée dont nous nous considérions 
comme ayant charge dans l'humanité. Toutes considéra­
tions personnelles ou autres durent être et furent sacrifiées 
à l'intérét supérieur et ultérieur de la Cause. Toutes les 
mauvaises chances imminentes furent acceptées sans 
qu'une seule pensee de faiblesse ou de transaction avec 
un devoir de conscience se présentât seulement à la pen­
sée du Conseil... Ce fait capital, que nous portons aujour­
d'hui pour la première fois à la connaissance de !'École, 
établit, pour le dire en pensant, sur une base plus dure 
que l'airain, le caractère de MORALITÉ ABSOLUE, D'EN­

TIER DÉVOUEMENT A L'JNTÉR~T SUPÉRIEUR DE LA 

CAUSE, qui a été, qui est, et qui, Dieu aidant, restera 
attachéJ't la direction de !'École. 

Utililé de l'enseignement de Condé. 

Mais revenons à nos considérations sur les conséquen­
ces de Condé, et disons-le hautement: 

Si, à côté du tort que l'avortement de Condé a fait il 
!'École, nous mettons les services que cette tentative 
lui a rendus comme enseignement, il faut reconnaitre que, 
somme toute, l'affaire de Condé a été un très grand 
bonheur. 

Et, en effet, sans les lumières sorties de cette expé­
rience et recuei llies au centre de !'École, il est certain que 
les illusions sur la facilité de la Réalisation y eussent été 
plus ou moins conservées, comme elles le sont encore par 
beaucoup, malgré les témoignages de Condé, de Citeaux, 
du Palmitar, de Brookfarm, et des nombreux essais d'ap­
proximations sociétaires dans l'Amérique du Nord. 

El la conséquence de la conservation de ces illusions 
au Centre eût été très probablement, nous devons l'ad­
mettre en toute humilité, quelque tentative postérieure, 
faite à une époque où !'École eût été déjà beaucoup plus 
en vue, beaucoup plus engagée devant le monde, et plus 
éloignée de son origine, - ce qui eût inévitablement 
conduit à une chute bien autrement grave que celle de 
Condé. 

Sans la faute heureuse de Condé, au lieu d'être où nous 
sommes, c'est-à-dire, si !'École le veut, à la veille de pou­
voir · lancer son Appel pour une Réalisation instaurée 
dans les conditions d'un succès assuré, au lieu d'en ètre 
là, nous serions à dix années' en arrière, - si toutefois 
même nous existions comme École organisée, ce qui est 
douteux. 
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n. rronnaisson ·le donc, c'~st it l' tô ch rc tic Condé que 
11ous rt evons la lumière qui nous 11 éclairés sur les <·ondi ­
tions intimes de la Réalisation; c'est à cet échec que nous 
devons de les avoir progressivement prép~rées et accu­
mulées : c'esl il lui que nous devons notre el( péri~nce, 
notre position actuelle et notre force. 

1•1·ojet IU'atiff ne cle néolisation . 

Tel qu e nous l'avons conçu, Je projet de Réalisation 
porte sur 400 enl'ants de 3 i1 15 ans et 110 grandes person­
nes; il doit comporter jusqu'il environ 284 Séries, don­
nant près de 2 000 groupes. Les ét u d~s de tout ce qui se 
rapporte i1 l'o rganisation d'un assez grand nombre de ces 
Séries doivent êlre faites en détail el d'al'ance: les com­
binaisons architecturales, les dispositions mobilières, l'ou­
tillage dans tous ses degrés, le système administratif, le 
difficile problème de la constitution et de l'engrenage des 
Séries, c'est-à-dire la comlitution, l'engrenage et l'ajus­
tage de 1800 it 2 000 ateliers <liffürenLs, - qui devrunt 
avoir été en exercice dans la ré1•olution annuelle; -
tout cela il faut l'avoir prél'u, calculé et ~tabli en projet 
régulier. 

Or, presque tout cela est fait. Les travaux de prépara­
tion des projets et des plans el devis, que nous al'ons entre 
les mains, ont été commencés en 1833, immédiatement à 
la suite de l'échec de Condé. Dès celle époque, en effet, 
nous avions compris qu e ks deux conditions principales 
de la Réi1li5atioo étaient d'une part la solution de Loute les 
questions donl nous venon de parler; d'une autre, l'organi­
sation et Je dél'eloppement d'uue propagation forte, pui~­
sanle et parfaitement consolidée . Les opérations relatives 
à ces deux ordres de conditions devai ent marcher de 
front. 

Effectivement, dès celle époque, et pendant que nous 
travaillions il établir la Propagation sur fos bases que 
nous sommes parvenus i1 lui donner, l\lorizr, dès 1833, 
était chargé, aux frais de madame Vigoureux, de dressrr 
les détails el les plans d'un projet de Phalanstère en grande 
échelle, considéré comme type général pour les solutions 
et appropriation~ pratiques qui seraient ulléricuremenl 
déterminées. 

Plus tard, le programme spécial de !'Essai pratique, sur 
la base d'une population de 400 enfants, après -avoir été 
mûrement étudié, fut exécuté par MM. Daly et Morize. 
Daly fut chargé du projet d'architecture, et Morize de 
l'étude du mobilier domestique et industriel, et des dis­
tributions du travail et du temps. Ces travaux, commen­
cés en 1837 au moyen des fonds du crédit dit de dia; 
mille (r . (réalisé seulement en partie), n'ont été achevés 
qu'il'! a trois ans, en 1843, aux frais de la Société de 1840. 

Toutes les études générales, pour une exécution prati­
que, sont donc faites et acquises. Restent seulement les 
études des détails organiques et techniques de chaque 
Série. Ce~ détails seront facilement réglés pendant le temps 
qui s'écoulera nécessairement entre !'Appel et la Constitu­
tion de la Société de Réalisation, laquelle ne sera déclarée 
constituée que lorsque les fonds nécessaires seront sou­
scrits et assurés. - Au degré où en sont les études géné­
rales, plans et devis, nous sommes en mesure de présen­
te r, dès que le momeotsrra venu, un AVANT·PROJET déli­
mitant toutes les ma ~s c s de l'opéralion , tous les cadres de 
1'1·xécution, et largement suffisant pour former la base 
d'un Appel déterminé, d'une proposition parfaitement 
régulière. · 

Ces études, en effet, sans parler de nos travaux relatifs 
an Phalanstère de grilndc échelle, se composent des plans, 

coupes cl 1llé1•:1tions du Plwlua. tèrc-miniature et de toutts 
sPs dépendances rurales; du systèm e d<•s industrirs et de q 
études obligatoires ou de choix; du cadre des emplois 
( administration , professorat , enseignements prati­
ques, etc.); des devis des constructions, du mobilier in­
dustriel et domestique, et des devis des traitements et 
miuimums; enfin de l'emploi du temps calculé heure par 
heure et. par tète sur Loute la population, pour une se­
maine de Sl'l'vice d'été et pour une semaine de serv ice 
d'hiver. 

A ces préparations relatives au)( choses, nous en avons, 
autant qu'il nous a été jusqu'ici possible, ajouté Mjà 
d'une autre nature. C'est ail'.lii que des études toutes spé­
ciales ont été poursuivies sur certaines questions, telles 
que celles des crèches, des salles d'asile et des écoles de 
l'enfance, etc.; c'est ainsi même que l'un de nous vient 
de subir des exa!.llens pour obtenir l'un des diplômes lé­
gaux d'instituteur de l' enfance, qui seront obligatoires 
dans l'œuvre de la rl.éalisation. 

.t.ccusotions absurdes. 

Eh bien'! c'est en présence de ·celle masse si considéra­
ble de travaux préparatoires d'une Réalisation sérieuse. éla­
borés et accumulés avec une persévérance aussi soutenue 
pendant plus de treize annres, c'est-il-dire dès le l<•ndemain 
de l'échec de Condé et à pari ir des premiers efforts de réor­
.ganisation qui suivirent immédiatement celle tentative; 
c'est en face de ces faits et de ces imposants témoignages, 
que quelques individus, qui n'ont pas seulemtnt la notion 
la plus élémentaire des plus simples conditions d'un füsai 
pratique, qui ne se doutent seulement pas des travaux 
énormes qu'une œuvre de Rl:alisation raisonnable exige, 
ne craignent pas de répandre à grandes doses de ridicules 
calomnies, que nous trompons l'Éc:olc, que notts n'avons 
pas l'i11Îention de Réaliser, que nous ne sommes que des 
bavards et des écrivai lleurs, et que ce que nous voulons 
c'est tout simplt'ment de pou1•oir vivre eu conlinuunt à 
bavarder et écrivailler indélinimcnt ! 

Or donc, puisque parmi toutes les mi~ères de notre 
mission, parmi Lous les calices de fiel cl de vinaigre qu'il . 
nous a été imposé de boire pour accomplir notre œuvre de 
haut et religieux dévouement; puisque l'humiliation de 
rencontrer une ingratitude ~cm blublc et d'avoir à nou ~ 

défendre contre d'aussi odieuses accusations, n'a pas dû 
nous ètre épargnée, nous la boirons encore et nous des ­
cendrons, non pour nous, mais dans l'intérêt sacré de 
notre cause, de son prochain triomphe et de la précieuse 
UN ITÉ qui seule en peut ètre le gage, nous desct'ndrom 
jusqu'à répondre à ces accusations que nous méprisons 
comme elles le méritent et dont les auteurs ne nous inspi­
rent d'autre sentiment que celui d'une profonde pitié. 

Et pour répondre à ces accusations qu•a,·ons-nous il 
faire 7 - Nous n'avons qu'à les r1•gardcr en focc et à les 
forcer de montrer au grand jour ce qu'elles renferment. 

Qu'est-ce donc que ces accusations renfermi·nt ? Qu'est-cc 
que tout cela signifie? - Cela signifie tout si mpl ement, 
tout crûment que nous sommes d'indignes et d'infàme~ 
charlatans, que nous ne croyons pas à la vérité de la 
Théorie de Fouritr, de fa doctrine que nous prèchons 
depuis vingt uns, que nous avons prise à son berceau, à 
laquelle nous nous sommes voués corps et âmes, dont 
nous sommes parl' t· nu~à répandre plus ou moins largement 
déjà la connaiss:.nce chez 1ous les peuples civilisés des 
deux mondes, que nous avons enfin greffée si solidement 
déjit sur l'humanité qui· son existence est désormais indes­
tructiblc;-ear les l'<tu\e8 de l'~cole, si elle rn commellu11 



uujourd'hui de graves, pourraient sans doute reculer long­
temps encore l'avènement de l'idée sociétaire, mais elles 
ne pourraient plus, Dieu merci 1 la compromettre abso­
lument. 

Oui, si au fond nous ne voulons pas de la Réalisation, 
bi nous l'écartons indéfiniment, <]Uoique !'École. a ce que 
l'on dit, soit plus que mûre pour accomplir cette œuvre de 
salut, c'est que nous n'avons aucu ne foi aux idées que 
nous répandons 1 Si le temps est venu, s'il n'y a plus qu'à 
vou loir, s'il est bon pou{la ca use que l'on fasse aujour­
d'hui mèmel'Appel de la Réali saLion, et si en même temps 
nous ne voulons pas agir, si au fond nous ne voulons que 
ba1'ltrdcr et écrivailler, c'est donc alors que nous 5ommes 
des imposteu.rs quand nous proclamons notre foi! 

Qui, en effet, pourrait l!trc plus pressé que nous, qui 
pourrait plus vivement que nous désirer le triomphe d'une 
Cause qui serait aussi notre propre triomphe? Si nous ne 
voulons systématiquement pas la mise en ex péri en ce de 
l'idée, nous qui (mème à ne nous su ppolier que des motifs 
personnels) aurions le p'lus immense imérèt à son succès 
pratique, alors c'est donc que nous ne croyons pas a sa 
valeur pratique, c'est que nous ne voulons pas nous laisser 
confondre par l'expérience d'une Théorie que nous e11ploi­
tons effrontément sans sincérité et sans conscience; c'est, 
ealin, que nous voulons entretenir indéliniment des illu­
sioos dout nous connaissons toute la vacuité et la folie! 

Cousacrcz donc votre vie à une Cause obscure, honnie 
el repous>ée par le monde; sacrifiez tout à son développe­
ment progressir; passez dix ans, quinze ans, vingt ans à 
lui amener patiemment et jour par jour force, puissance, 
nombre et éclat, à travers toutes sortes d'embarras, d'ob­
stacles, de dirficultés intérieures et extérieures, de dégoûts 
provenant des personnes ou des choses, préparez patiem­
ment son triomphe ... Eh bien! cda n'empêchera pas que 
vous ne deviez vous attendre à voir, jusque dans vos 
propres rangs, vos inttntions effrontément calomniées, 
el que des gens sans titre sérieux, des impuissants, ambi­
tieux de jouer un rôle, forts sur la Théorie comme un 
enfant de trois mois sur l'algèbre, et non moins vaniteux 
qu'incapable , ne se croient en droit de vous accuser 
cl'iutrigue, de mensonge, de charlatanisme, d'exploitation, 
qui sai t ! de trahison peut-être, si vous ne leur donnez pas 
l'importance qu'ils s'attribuent, ou i vous n'en passez pas 
par leurs idées absurdes ! 

Il y en a qui ont poussé l'inrplie jusqu'à dire en propres 
termes que si nous nous étions attachés à la Théorie de 
Fourier, • c'était pour nous en faire un marchepied el 
parvenir dans le monde!• - Voyez-vous ces intrigants, 
ces ambitieux, qui sacrifient tout pour s'attacher à une 
Théorie à laquelle personne encore .ne croyait, à la­
quelle ils ne croyaient pas eux-mêmes, u::ie Théorie 
dévouée à tout es les railleries el à toutes les hoslilités du 
monde, et cela dans quelle intention, avec quelle arrière-

. pensée?.,. ·pour faire leur chemi n dans le monde, pour 
gagner l ~s faveurs et les bonnes grâces du monde 1 -11 
faut vraiment que la malveillanct: et l'rnvie soient des 
sentiments bien aveugles pour pouvoir mener des gens 
aussi loin dans l'absurde. 

Mais pourquoi, direz-1 · ou~, vous donnez-vous la peine 
de répondre à de pareilles platitudes? - Pourquoi ? -
Parce que i!Ous avons l'expérience des choses et des hom­
mes; parce que nous voyons tous les jours les meilleurs 
cœurs déconcertés, démoralisés, refroidis et quelquefois 
même entrainés par touLes sortes de platitudes semblables, 
d'accusations ,de même acabit ; parce que, malgré des 
témoignages et des ac11·s tels que luut phalans\érieu >c de-

:.!!l 

vrait et nous devrnil de repousser, de qucl4ue part qu'elles 
vinssent, toute allégation, toute insinuation contraires au 
caractère de ces actes, de ces témoignages de notre passé 
tout entier, d'une conduite qui n'a jamais va rié à droite 
ou à gauche d'ane ligne tracée au grand jour du soleil, nous 
voyon :l fréquemment, chez des gens excellents, des exem­
ples de cette déplorable crédu lité aux allégations les plus 
niaises de la malveillance et de l'in trigue. El d'où cela 
vient-il? - Cela vient de légèreté d'esprit, de rai blesse , 
d'irréflexion, et surtout de ces dispositions à la défiance, 
à la suspicion, qui, gràce à l'habitude de voir le mal par­
tout dans le bel ordre social où nous vivons, sont deve­
nues pour l'immense majorité des esprits une &eco nd ~ 

nature. 
Certainement si chacun raisonnait avec fermeté et lu ­

cidité, si chacun se donnait la peine d'exami ner avec un 
peu de vigueur et d'attention ces choses absurdes, il ne 
serait di flici le à personne d'en faire j uslice : il serait même 
assez aisé de comprendre que l' erreur, les ambi tions, 
les amours-propres frqissés, voire les haines intérieures 
et les passions violentes, qui nécessairement accompagnent 
plus ou moins tout mouvement s'accomplissant en milieu 
subversif, rendent très simplement et très naturellement 
raison de toutes ces misères. Malheureusement il n'en est 
pas toujours ainsi: le dénigrement et la calomnie ont 
toujours des chances, surtout quand des gens de bonne 
foi, mais trompés ou égarés eux-mêmes, s'en font les 
échos;- et dans toutes les causes el à toutes les époques 
il s'en est trouvé, et il s'en trouve toujours. Voi là pourquoi 
nous sommes obl igés de descendre il des réponses ou de 
donner de temps en temps à l'École de ces averlissements 
qui ont été nécessaires presque dès son origine, et qui , 
jusqu'à l'accomplissement de son œuvre, le seront plus que 
jamais. 

Et pourquoi plus que jamais? - La réponse est fort 
simple. Les landes civili~ées ont été, depuis tantôt vingt 
ans, passablement défrichéfs ; il y a bur u11e belle étendue 
de terrain de la besogne de faite; les pionniers ont arraché 
péniblement bien des ronces et bien des pierres dans les 
plaines obstruées cl malsaines rie la ci rilisation; el main­
tenant, les grains laborieusement semés par eux ont lel'é, 
et la moisson approche. Cette moisson, en raison méme 
de ce qu'elle approche, devient plus quejamai.s tentante. 
Certains voudraient bien s'en emparer, ou ne sont pas 
contents de n'avoir pas su se faire daus le mouvement une 
place proportionnelle aux capacités qu'ils s'adjugent. 
Joignez à cela les empressements irréfléchis, les erreurs 
de bonne foi, et vous comprendrez pourquoi, jusqu'à ce 
que la moisson soit faite et !'Harmonie réalibét', il y aura 
toujours des efforts pour dénigrer ceux qui sont à la tète 
de l'École, leur adresser des reproches absurdes, leur 
chercher des querelles d' Allemands, et, en dernière analyse, 
Hlcher un peu plus, un peu moius résolûmenl, de détacher 
d'eux !'École et .... de se mettre à leur place. Et quelquefois 
l'on va plus loin encore, car quand le désappointement ou 
l'envie aLteignent à la violence, il la colère, à la haine, on 
se sent tout disposé à travailler saiutement par tous les 
moyens à la désorganisation même de !'École. Ab'imons 
tout plutôt ... Cette disposition certes est fort rare; pour­
tant clic se voit. 

Or, a cùté des agressions violentes, des réquisitoires ou 
des chicanes qu'avec un peu de bonne rolouté il est tou ­
jours faci le d'adresser, dans ce monde 111cohérent, à tous 
ceux qui font quelque chose, d'asseoir sur tout acte, sur 
toute parole, sur tout écrit (et à l'abri desquels be trou­
l'cnt seu ls ceux qui ne font rien ou qui font peu de cho~c ) , 
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le moyen le plus séduisant sans contredit et le plus com­
mode pour se hisser tout d'un coup à la tète d'un mou­
vement, c'est de s'écrier, chez nous par exemple : •Le 
• Centre ne veut ·pas ta Réalisation, c'est bien connu ; 
• d'ailleurs il est insuffisant, il ne sait pas utiliser les ca-
• pacités, il repousse les hommes utiles; venez don c à 
• nous, ô vous tous qui êtes pressés de réaliser, nous don-
• nerons sali faction à vos désirs. • 

Par modestie pure sans doute on n'ajoute pas, mais cela 
dérive de conséquence nécessaire : • Nous, à la bonne 
" heure ! parlez-nouR de nous! on peut s'en rapporter à 
• nous pour l'habileté, le dévouement, le bon esprit de 
• concorde et d'unité, pour toutes les capacités et tou tes 
• les vertus. Ah! c'est nous qui saurions unir tout le 
• monde, accorder les caractères les plus antipathiques, 
• satisfaire les prétentions les plus ab urdcs, concilier les 
• esprits et les tendances les plus contradictoires! Rien 
• ne nous est impossible à nous! Fourier a bien démontré, 
• il est vrai, que l'accord des pa sions et l'essor barmo-
• nique des caractères ne se pouvaient établir réguli ère-
• ment et solidement dans une masse qu'en Harmonie; 
• mais bah ! de quoi ne sommes-nous pas capables! li faut 
• vraiment que ces gens du Centre soient de fiers intrigants 

' • ou de bien grandes nullités! Que !'École nous prenne, 
• nous, pour ses chefs; qu 'elle ait confiance en nous, quoi-
• qu'elle ne nous connaisse guères ou pas du toui; que, du 
• moins, elle nous donne à exécuter son œuvrc capitale, 
• qu'elle réponde à notre Appel, et le triomphe sera vite 
• atteint. • 
_ Non, ce n'est pas par modestie seulement que l'on ne 

s'exprime pas précisément en ces termes: on s'en garde­
rait bien t mais il n'en est pas moins vrai que ces termes 
rendent nettement les positions que l'on prend et sont 
la conséquence forcée de ce que l'on dit. Or, comme nous 
avons annoncé qu'il nous suffirait de demander nelle­
ment aux positions et aux accu~ations ce qu'elles signi· 
fient pour en faire justice, nous sommes bien obligé.> 
d'en donner ici la traduction en français franc et clair. 

Puisque aussi bien c'était une des premières et ri es plus 
importantes quoique des plus pénibles tàcbes qu e nous 
eussions à remplir dans cet organe intérieur de !'École, 
puisque nous examinons au point de vue du passé, du pré­
sent et de l'avenir, la question des dissidences dont il ne 
peut être donné à aucune cause de s'affranchir absolument 
en milieu civilisé, nous devons en donner la théorie, en 
exposer les principaux caractères, afin de bien prémunir 
!'École contre les moyens que cet esprit a toujours tendu 
et qu'il est dans la nature des choses qu'il tende toujours 
à employer, eO.t-il même exclusivement sa source dans 
des erreurs désintéressées. 

Tbéo1·le des dissidences. Premle1• moyeu. 

Nous dirons donc que quand, dans un but quelconque, 
et mO.s par des motifs quelconques, des hommes, autres que 
ceux qui ont accompli les grands travaux de création et 
de direction d'un mouvement, veulent changer la marche 
des choses, imposer leurs idées ou s'emparer du mouve­
ment lui-même, il faut bien qu'ils aient recours à quelque 
moyen de compenser la nullité ou la faiblesse de leurs ti­
tres, pour essayer d'exercer sur la masse l'influence qu'ils 
ambitionnent et de l'amener à leurs desseins. Or, pour 
cela, depuis que le monde est monde, il n'y a pas eu deux 
procédés; il n'y en a eu qu'un seul: il consiste toujours à 
flatter les désirs de la masse que l'on veut capter, et à faire 
des promesses à ses passions. ou aux pas~ions qu'on lui 
s uppose. 

Dans l'espèce et en ce qui regarde !'École sociétaire, 
l'application du procédé est bien simple, L'École socié­
taire est constituée non pas seulement pour répondre, dans 
le monde, des idées et des principes à l'é tat de croyances 
dogmatiques : ses doctrines aboulissant à une 'prutiquc 
déterminée, l'exécutiou de cette pratique, c'est-il-dire la 
Réalisation sociale de son Idée, est son but capital. C'l•st, 
en défin itive, pour substituer le rég im e des Phalangc•s so -
ciélaircs à celui des co mmunes morcelées, en commr11-
çant par la création d'une Phalange cl ' Essai, cl 'ubord simpl•! 
atelier d'expérience et modèle ensuite, que !'École es t éta­
blie. Tous ses efforts devaient converger sur cc but. Ses 
pensées y étant sans cesse ramenées par la Propaaaliun, 
la Propagatiou n'ayant elle-même d'amre objet final , il! 
désir de la Réalisation est nécessairement le besoin supé­
rieur, le désir capital de !'École . 

Cc dé ir offre en conséquence le moyen principal de 
l'application du procédé en question. Malgré 1out ce qu'il 
y a d'absurde el di: déloyal il ex ploi Ler un préteüc aussi 
insensé, on cherchera donc it faire croi re que les direc­
teurs du mou vcment, les hommes qui ont consacré leur 
vie au développement des moyens de la lléalisation, qui 
ont maintes fois fait connaitre, dans des documents au­
thentiques et publics, les conditions d'opportunité cle !'Ap­
pel qui ebL le but mèmc de tous leurs travau~, ces condi­
tions fussent-elle à la vtille d'être réunies; on cherchera 
à faire croire que ces hommes sont d~s hâbleurs, et !'ou 
proposera soi-même !'Appel de Réalisation. EL cc qu'il y 
a de triste à penser, ce qui serait fait (au grancl con len­
tement d'aucuns) pour dilcourager CL dégoO.ter des ca­
ractères dont la fe rmeté et la olidité ne seraient pas à 
toute épreuve, c'est que si de pareilles allégations sont 
destinées à n'exciter que la pitié de la masse, si elles tom­
bént toujours à plat devant le hon sens de l'Écok, li 
se trouve toujours aussi néanmoins des gens excellents, 
pleins de bonnes intentions, aimant même l'union et con ­
fessan t que la consen ation de la plus compacte unité 
peut seule amener la prompte réalisation de l'œuvrc de 
!'École, lesqu ·ls pourtant sont capables de se laisser en­
trainer un moment eux-mêmes, par de.faut de rc!ilc:liou, 
par ennui extrème de la vie civilisée, par la prcs;ion cx­
ces;i vc de leur prnprc dési r, il ces maniftstations sub­
versives de l'unité de !'École, uu lieu de les accueillir 
comme elles méritent de l'être. 

neuxlème moyeu. 

Le levier dont nous venons de parler n'est pas le S(JU I 

au moyen duquel l'esprit de dissidence ait toujours plus 
ou moins tendu à remuer l'École. li en est un autre qui , 
toujours aussi, a paru aux mécontents propre à susciter 
des embarras au Centre, et à préparer dans !'École les 
-petites révolutions que l'on "J 1•oudruit opérer. Il est 

1 
fort simple et consiste à assimiler !'École il un Élut, son 
Centre à un Gouvernement ayant en main le règlement 
des droits publics et particuliers, statuant sur lcM con-
ditions de la liberté, de la vie, de la propriéLé, dépositaire 
de la souveraineté sur les personnes et sur les choses, 
et contre les abus de pouvoir duquel il faut organiser tou­
tes les garanties dites constitutionnelles. 

On proposera donc, sur une pardlle donnée , que les 
Phalanstériens se constituent en électeurs; q!.1'1ls s'orga­
nisent en collèges (groupes locanx ); que ces collèges 
souverains nomment des députés qui seront le véritable 
gouvernement de !'École, etc., etc. Ou bi en, si l'on sent 
la puérilité de celte conclusiou, on en l'ait u11 e uutrc du 
même genre, à savoir, que ces collèges s'érigent en pelils 
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États provinciaux, en assemblées délibérnu Lcs, mettant cn­
cliscussion toutes les affaires de gouvernement-el de direc­
tion de !'École, et f'aisaùt connaitre leurs volontés nu 
Centre, afin qu'il s'y conforme ou qu'il dise pourquoi. 

Pl'llWlèl'e ro1•n1e clu second lllUyen. 

Le simple bon sens fail facilemenl justice de ces puéri­
lit és, dont le moindre défaut serait leur impossibilité pra­
tique. Sur le papier, ou en causant, on crée louL ce que 
l'on veut; on a so us la main les Phalanstéri ens, tous les 
individus compélents pour èlre désignés effoclivement 
comme tels; on les groupe, on les organise, on leur donne 
une coastilution; ils !'acceptenl a l'unanimité, et tout 
marche à ravir. 

Eh bi en ! en supposant tout cela possible, en supposant 
qu'i l fût facile de déterminrr à quelle co11dition on serait 
phalanstérien, où commencerait une compétence éleclorale 
plia lanstériennement sérieuse; en supposant que la masse 
ti c !'École consentît à se prèler à ce jeu à la constitution, 
do11 l son bon sens a Loujours fuit justice ; en su pposant 
que Lous les déplacement;, tou tes les pertes de temps et 
tou tes les dépenses que l'cxéculion de cc beau plan ex i­
gerait fussent possi bles ; t•n su pposant que nous fussions 
assez aveugles nous-mèmcs pour l'accepter, que nous 
vou lussion 3 faire Lous nos l'fforts pour l'in trodu ire dans 
!'École, qu'en ré, ulterait-il? Il en résulterait, avant six 
mois, la dissolution de l'Écolr, ou tout au moins l'énerve­
ment, l'impu issance, et toutes les dissensions inhérentes 
au consti tutionalisroe civili.,é. 

Une assemblée peut encore fa ire des lois tan t bien que 
mal avec des majorités et des minorités incohére.ntes. !\lais 
p•iur exécuter, pour agi r, pour diriger un mouvement 
quelconq ue, et par-dessus tout un mouvement nouveau, 
uu mouvement qui doiL se frayer sa voie à travers toutes 
so rtes d'ob•lacles sur un ttrra in vierge et inco nnu, il l'aut 
le plus parfait accord , les plus rigoun•uses garanties d'u-
11ité entre les chef ·. 

Il faut qu'ils aïeul uue longue tradition des affaires et 
11ue intdligenoe profo ntle des intérets du roouvcm1•11t; 
il faut eu outre qu'ils se connaiost·nt ù fond, qu'ils •'ai ­
ment entre eux et soient sû rs les uns des autres; qu'ils 
aient tous la forte volonté de l'accord, cl qu'il.s sachent le 
maintenir parmi eux. Le maintien, ne Jùt-ce qu't•ntrc huit 
ou dix personnes, sur tous les points importants d'un mou­
vement dont les éléments sont extrèmement variés, d'un 
accord continu, d'une unilé de vue sui vie eL durable, 
runotiluc un problème moral cies plus raremenl résolus 
dans l'h isloire de tous les parlis et de toules les doctrines. 
Et c'est cc CeuLre de direction que l'on proposerait de 
former par les produil3 d'une éleclion générale, néces;ai­
rcment iucobérents, produits qui pourraient souvent 
èlre ou devcuir ho&tiles I Et l'on imuginc qu e, parce que 
tC!s disbide11ts, Lcls individus malv eillauts ou incapables, 
ou ayaal su r la direction de nos affaires des idées, à nos 
yeux, fausous, absurdt•s ou compromettantes, que parce 
que ces individus aurail·11L trouvé moyen de se faire 
dcléguer par qudques groupes de Phalaustériens, nous les 
recevrions au Centre de direction, et leur remellrions, en 
p11rtage avec nous, la décision oupérieure des affaires 1 

Cette conoéquence est tellement absurde, indépendam­
ment de l'impossibilité pratique <l 'une exécution sérieuse, 
que, si le système donl nous parlons a pu trouver quelqu e­
fois de rares, de lrès rares partisahs, le bon sens de tous en 
11. toujours fait prompltl juslioe. l\Iais les inlérèts, les am­
bitions, ou les v1.11·s fausses que ce système était des tiné à 
serv ir, Q.Jlt Leut.lu ù se produire bous une aulre furmc, qui 

ne serait qu e le tlt'guise111enl du principe de celle-ci, un e 
autre ruani è1·e d'arriver au même but: le déplacemeHt de 
la direction de !'École. 

Deuxlènte fo1•1ue du second 1uoycn. 

On· dira, par ex emple: les Phalanstériens ont d<'s droits; 
ils ne doivent pas se laisser condu ire comme un lroupeau; 
il faut qu'ils s'organiseut en groupes, que toutes les ques­
tions leur soient soumises. Les groupes délibéreront, résou­
dront les questions comme il leur parait ra convenable, 
et le Centre devra se conformer aux décisions prises par 
l'École. - On compte sur cette proposition pour capler 
nos amis des provinces, ceux d'entre eux surtout qui ont 
de l'influence sur les autres. 

Notre objet, à nous, n'étant pas et ne devant pas èLre de 
capte r nos,am is, mais de mener !'Ecole au but el de re­
pousser tout ce qui serait fait pour entral' er l'U11ité de son 
développement progressif, pour retarder le triomphe de la 
Cause commune, nou8 leu r dcl'ons notre opinion sur ce 
syslême co mme sur le précédent, qu'il ne fait que repro­
duire sous une forme eucore plus fuussc. 

Ce système ne serait autre chose qu e lu transformalion 
de l'Ecole, nous ne disons pas en une assemblée, mais en 
un corps délibérant étenàu sur la France entière et dans 
tous les pays rallachés à notre mouvemc11t. Nous ne 
croyons pas qu'on ait jusq u'ici songti jamais a rien de 
sem blable CL pour cauM'. ~ lai s exam in ons <l'abord l'affaire 
au point de vue pratiqu e. 

Il y aurait tout d'abord il réouu dre la première qu es tion 
que nous posious tout à l'h eure: où co mmencera le droil? 
Comment se délerminera la co mpétence phalanstéri enne, 
soit pour les questions de tL éo ri ~, soit pour les qu es tions 
de mouvement et de· conduite des affain·s ?' Surfira-t-il 
d'ètrc inscrit à la Rente, ou de se dire Phalanstérien? pas­
sera- t-011 des exumens? recevra- t-on des diµlômc s? 

Supposons cette impos5.ibilité résolue d'une manicre 
quelconque.- Corn bien de Phalanstériens compétent s et 
diplômés pourraient- ils prend re part t·éellement au x déli­
bé1atious et exercer leurs droits? Ceux qui soul isolés, 
égrenés, en pelitnombre dans leur localité, formernic11t-ils 
autorité el chambre ddibérativ e 1 Tou tl's Cl'S chambres 
pèseraient-elle.; du mème poids da11s la balance géuérale? 

Supposons ce nou veau problème résolu d'une manicre 
quelconque.- Qui aura l'iniliati ve des propositions 1 toul le 
monde sans doute. - Quel ordre, quelle suite pourrairnt 
ètre mis et maintrnus dans les affa ires? Combien, uon en 
théorie et sur le papier, mais en (ait , combien prendraient 
parL sérieusc111cnt aux discussion• du corps? pas le cin­
qui ème, pas le dixième, pas le vingtième peut - ètre de 
ceux qu'on supposerai t devoir y fi gurer. Et quelle régula­
rité y aurail-il dans ces délibéra lious ?- Ceux qui auraient , 
décidé dans un sens un jour se trouveraient-ils réunis un 
aulrejour? Les avis, roème locaux, seraient-ils l'expre s ~ion 

suivie des mèmes idées, bonn es ou mauvaises, justes ou 
errouées? - Et dans beaucoup de localilés, que repré­
senterait l'opi11ion de la réunion ? Elle représenterait l'opi­
nion de celui ou de ceux qui mèneraient en ce momenl­
là les autres, - car les choses, le plus sou veut, ne •e pas­
sent pas el ne peu l'ent pas se passer aulrement. 

Est-ce tout? nullement; car, au li eu d'un accord général, 
qu'est-ce que produirait nécessairemenl,foroément uu pareil 
système ?-Il produirait la plus mugnilique cacophonie, le 
plus parfait concert de di visions qui se puisse imaginer. 
- Est-ce qu'il y aurait une seule idée divergeule, soil en • 
théorie, soit en conduite des affaires, qui ue trouvâl moyeu 
de se produire, de s'inLroduirc ici ou Jâ, de &e faire des 
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parti ans ard1 nls cl mèmc ùe très bonne foi convaincus? 
Si donc l'on voulait ouvrir la porte toute grande aux 

dissensions, aux intrigues de toute sorte, à toutes les pe­
tites ambitions, à toutes les petites vanités, it toutés les 
erreurs bien plus dangereuses souvent que les franches 
ho tilités, si l'on voulait faire tomber l'Ecole en poussière 
et l'anéantir en trois mois, il l'audrait se dépêcher d'inau­
eurcr cet ingénieux système; :ou en aurait bien vite fini. 

Qu 'est-ce c1u'une École? 

Qu'e;t-cc qu'une Ecole, et qu'entend-on par ces mots? 
Le mot Ecole a deux sens très distincts; il importe de 

bien s'entendre sur chacun d'eux. 
I.e premier sens est tout à fait général, abstrait, idéo­

logique. Un esprit supé!ieur produit une idée forte, neuve, 
concoit un système vrai ou faux et l'émet; ou bien l'idée 
résuÏte d'un ensemble de principes, de sentiments produits 
par un etat donné de la société. Dans les deux cas, tous 
les partisans de l'idée ou des principes en question, tous 
ll•s travaux, tous les mouvements qu'elle provoque sont 
liés sous le nom général d'École. C'est dans cc ~ens que 
l'on a dit !'École de Platon ou des académiciens, !'École 
de Zénon ou des stoïciens, l'École cartésienne, !'École 
écossaise, !'École sensualiste, l'École spiritualiste, ou 
encore )'École dtimocratique, etc., etc. 

Dans ce sens !!énéral, le mot ÉcolH n'implique nullcmenl 
des ~rrort s co~binés , di ciplinés par une direction uni­
taire, un mouvement conduit par des chefs, émanant d'un 
centre d'action; il n'implique que des principes généraux 
communs. 

L'autre sens du mot École es t spécial et déterminé. 
Lorsque les principes communs sont susceptibles d'une 
applicaLion pratique, lorsqu'ils tendent à produire des 
faits, à s'incarner dans une œuvre, les hommes placés à la 
tète rlu mouvement par leur propre spontanéité et par 
leur initiative, par le temps et les services rendus, par la 
confiance et la sympathie générales, par la force des 
, hoses enfin, doivent logiquement tendre à régulariser le 
mouvement, à le concentrer, à lui donner la compacité, 
l'unité, la discipline nécessaires à l'accomplissement de 
l'œuvre. 

S1 les principes communs ne forment qu'une opinion 
politique, la masse, plus ou moins disciplinée en vue de 
leur but et combattant pour l'atteindre sous l'impulsion 
et lia direction de ses chefs, s'appelle un Parti; si les 
principes sont développés à l'état de doctrine et de science, 
on conserve à cet organisme libre, à ce corps de volon­
taires, librement disciplinés au service d'une idée et d'un 
acte de ré11li sation, le nom d'École. 

L'École soclétoh•c militante. 

S'il ne se fût agi pour nous, lorsque nos esprits furent 
illuminés et conquis par la Théorie sociétaire, que d'en 
propager intellectuellement les principes à la manière 
d'une divulgation philosophique, en laissant le temps et le 
cours des choses féconder le germe livré à l'humanité, 
nous n'eussions pas eu à fonder une École dans le sens de 
la seconde acception du mot. Des travaux plus ou moins 
isolés et indépendants se fussent produits, eussent agi peu 
à peu sur l'opinion générale, et les idées se fussent réali· 
1Jées ultérieurement, dans un temps quelconque, par le con­
cours des forces vives de la Société. 

Mais il n'en devait point être ainsi. La nature de nos 
idées, la puissance de nos convictions, l'inllucnce décisive 
et souveraine que doit exercer sur le monde, par une ré­
vélation toute-pui ~rn nte et soudaine, la constitution du 

· premier Alvéole de la Société harmonienne, nous impo­
saient un a ~ le de Réalisation comme but aussi prochain 
que possible de nos efforts. Il ne pouvait clone nous suf­
lire d'écrire des livres, de jeter des idées au monde et d'en 
référer, dans un quiétisme patient, à un avenir indéter­
miné. Nous avons senti que nous ne pouvions pas il la fois 
continuer nos carrières dans le monde et faire les affaires 
de la doctrine, qu'il fallait y dévouer absolument nos 

, vies. Nous avons dù prendre pour mission de développer, 
d'accumuler et d'unir patiemment des forces par une 
œuvre de Propagation patiente et continue, d'organiser un 
prosélytisme envahisseur, d'imprimer à la doctrine un 
mouvement régulièrement accéléré. Nous avons clù pren­
dre en main un drapeau, tracer la ligne que nous nous 
proposions cle suivre, y marcher résolûment et appeil-r 
sous ce drapeau et sur celle ligne une armée croissante de 
dévouements ' 'olontairement ra~tachés à la direction du 
mouvement dont nous prenions l'initi~ti1•e. C'était ainsi 
seulement en effet que nous pouvions préparer, pour un 
t<>mps donné, pour notre propre génération, pour l'exé­
cuternous-mèmes avec les 11ôtrcs, l'œuvre cl'application de 
notre Théorie. · 

Nous nous sommes donc consacrés it cette œuvre; nous 
avons créé un Centre d'action, de mouvement et de direc­
tion auquel nous appelons sans cesse le CONCOURS LIDRE 

de tous ceux qui veulent atteindre le but vers lequel nous 
marchons. 

Libre conco11rs. 

Ce concours de la part de Lous, dans les conditions uù 
nous l'offrons, est ABSOLUMENT VOLONTAIRE. 

~ou s n'avons pas la prétenlion, el nous n'aurions d'ail· 
leurs pas les moyens de contraindre les personnes, qui ac­
ceptent plus ou moins largement les principes sociélaires, ' 
de nous suivre sur la ligne de notre ac Lion. 

Nous croyons qu'il est bon pour l'objet su périeur de 
l'École que le plus grand nombre de ceux qui adh èrcn l 
aux principes de la doctrine, que tous, ~'il est possible, 
nous donnant leur plein concours, acceptent, dans les 
conditions où elle est offerte, la direction que nous im­
primons aux efforts des amis de la Cause, à l'arqiée des 
volontaires engagés avec nous dans la guerre de pacifiques 
couquêtes que nous avons entreprise. l\lais si quelques­
uns mettaient à leur concours des condiLions qui nous 
parussent fausses, dangereuses, propres à semer la dis· 
sension dans 11os rangs; s'ils exigeai~nt que nous remis­
sions à chaque instant en discussion nos plans de cam­
pugne; s'ils voulaient transporter la dirfclion partout, ce 
qui ne la mettrait nulle part; s'ils nous demandaient des 
garanties contre une autorité purement libre et morale ; 
s'ils voulaient meltrc à l'ordre du jour des discussions 
internes sur la théorie ou sur la conduite des affaires: 
comme l'admission de ces prétentions serait à nos yeux et 
aux yeux. de tous les hommes de sens une cause certaine · 
de dissolution de l'Unité de !'École militante, nous lrs re· 
fuserions formellement. 

Ceux de nos amis qui marchent avec nous ont une ga­
ranlie souveraine de leur liberté : ils sont absolument 
maitres de leur concours, qu'ils ne nous donnentqu'autanl 
et parce qu'il leur convient et leur plait de nous le don­
ner. Quant à nous, qui avons la responsabilité dë l'œuvrc 
que nous avons entreprise, qui en portons le fardeau, 
q.ui y avons consacré et nos vies et notre avenir, e : ! L ~t 

trouvons bien assez d'obstacles sur notre roule, '.{\?" ~ 
les multiplierons pas à plaisir au point de les r dl'!) i - ~ 
fauchi ~ sables, pour donner saLitifaction à que e11 1v ~ 

SUPPLÉ ~ ~ j 
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rfissidenLe~, crrouécs ou ambilieuses. Nous verrions tou­
jo urs avec regret quelques volontaires déserter notre 
'corps d'armée, miliS nous préférerions, à une ~ubver­
sion générale, la marche en avant avec les fideles. -
Ceci nous amène à redire, pour la millième fois, comment 
no~s comprenons notre lâche. 

Co11dllion d'accord illl~rleur. 

L'École sociétaire, grâce à Dieu, grandit chaque jour en 
nombre et se recrute de nouveaux adeptes. Ces recrues, 
qui lui vieonent de tous les coins de l'horizon, de ~ous les 
parlis politiques, de toutes les cr~yances reh~ie~ses, 

ne sont pas complétement transformees du premier Jour. 
En raison d'ailleurs de la di versilé des caractères, des 
éducations, des passions, des positions sociales et des lu­
miilres, en raison de la valeur intrinsèque des éléments 
Jégilimes de leurs dive_rses opinions antéri~ures, les p~r­
tisans de la Cause forment un ensemble rallié par un prm­
ripe supérieur d'Onité, mais contenant des Variétés infi­
nies de tendances et de principes secondaires. 

Si cette masse, au lieu de tourner toutes ses forces du 
côté extérieur, du côté de la conquête, au lieu d'employer 
toute son activité à amener à ses principes communs, à 
ijCS propres points supéri c.urs d'accord, les intelligences 
du monde ambiant, tournait, ne fût-ce qu'un moment, 
son activité à. l'intérieur èt se mettait à discuter avec 
elle_ même, - des digsidences sans valeur au point . de 
vue de son but supérieur éclateraient bientôt dans 

80 11 sein et se résoudraient en discoras dissolvants. La 
cabaliste, dont la fonction est de séparer, de diviser, de 
faire discorder les nuances avec d'autant plus de force 
ouvent qu'ellts sont plus voisines, de grossir des diffé­

rences même microscopiques, et qui a besoin de tous les 
contre-poids, de tous les engrenages, de tous les rallie­
ments que nous savons, pour ne pas désorganiser la masse 
dans laquelle elle s'introduit, ferait bientôt, chez nous, 
jouer tous les re&sorts les uns contre les autres, et comme 
le christianisme grec du Bas-Empire, nous ne tarderions 
pas longtemps à porter la peine d'avoir retourné sur 
nous-mêmes une activité qui, jusqu'au jour de la victoire 
définitive de la Doctrine, jusqu'à sa glorieuse incarnation, 
jusqu'à sa réalisation dans cc FAIT VIVANT, éclatant, 
triomphant, doit être exclusivement dirigée du côté des 
conquêtes extérieures. 

De ces données du bon sens et de l'expérience univer­
selle, données clairement établies d'ailleurs par notre 
Théorie, nous avons déduit des principes de direction qui 
· ent l'ail la force de !'École en sauvegardant son Unité et 
c1u} feront son triomphe. Examinons-les en peu de mots. 

Conditio11 de converaence des Yarie1es dans l'U11ite. 

Sur les questions de propagation et de doctrine, dans 
leurs rapports avec les différentes vues politiques, philo­
sophiques ou religieuses, quelles règles de conduite nous 
étaient imposées ?-Notre Théorie est essentiellement har­
monique; elle a la prétention de recevoir, de transformer 
et de concilier dans son vaste sein non-seulement tous les 
intérêts existants, mais encore tous les grands éléments 
de l'humanité, toutes ses grandes doctrines historiques, 
en dégageant le vrai, et satisfaisant à tout ce que leurs 
principes fondamentaux contiennent d'essentiel et de 
légitime. 

Nous avons donc admis en principe que les travaux, les 
études et les efforts ayant ce dégagement et la préparation 
du ralliement ultéricul' des doctrines pour objet, et propres 
à rendre dès maintcnan~ bienveillants à notce théorie les 

rtipré:ientants les plus sincères cl les plus écluiréa de cea 
docLrines, devaient être encouragés. 

Le Phalanstère fera vivre ensemble et en harmonie so ­
ciale des populations appartenant à toutes les croyances, 
à toutes les communions, à toutes les sectes. L'idée et !'École 
ne sauraient être moins larges que l'lnstilution qu'elles 
doivent fonder. 

Mais à quelle condition les représentants de ces doc­
trines diverses et enoore hostiles que la Théorie sociétaire 
doit unir et consommer dans sa synthèse supérieure peu­
vent-ils préluder à 1:ne harmonie définitive, ou du moin1 
s'accorder dans l'Onité du principe supérieur de la Théorie 
et travailler côte à côte au succès de la Cause dont ils 
acceptent plus ou moins les bases? ... C'est évidemment à 
la condition qu'ils auront tous, chez nous, le droit de pro­
duire leurs vues, de les développer, de chercher à justifier, 
par la pierre de touche de la Science sériaire, ce qu'il peut 
y avoir de légitime dans leurs principes, et qu'en même 
temps ils se tolèreront réciproquement, qu'ils ne Lireront 
pas les uns sur les autres, qu'ils chercheront leurs points 
d'accord plutôt que leurs points de dissidence, enfin qu'ils 
se garderont bien de nier d'une manière absolue les uns 
les principes des autres, - ce qui serait directement con­
traire au caractère d'universalité de la Théorie elle-même. 

Nous ne devons rien condamner absolument que ce qui 
est positivement contraire aux principes essentiels de notre 
propre doctrine. Les idées et les croyances qui peuvent 
apporter, chacune, un contingent de lumière et de force, 
doivent êtl'e accueillies librement dans le sein de !'École : 
seulement elles ne doivent point s'y déclarer la guerre. 
li s'agit surtout aujourd'hui de chercher leur concordance 
avec l'ldée sociétaire: quand cette Idée sera établie dans 
sa force et dans sa réalité, le travail purement spéculatif 
d'élimination des erreurs se fera à loisir sans aucun danger 
et avec la plus grande facilité; car la lumière qui émanera 
d'un foyer visible d'harmonie fera bientôt pâlir et dispa­
raitre toutes les anciennes erreurs et tous les préjugés; 
les principes fondés en Vérité en pourront seuls supporter 
l'éclat. 

Nous tenons donc pour règle que la plus grande liberté 
doit être laissée, dans l'École,aux.manifestations des nom­
breuses variétés d'idées et de croyances qui tournent 
autour de notre croyance commune et foyère (les principes 
purs de la Doctrine), mais que nous devons nous pénétrer 
de plus en plus de la haute nécessité qui nous est imposée 
et par le caractère de notre Doctrine, et par l'inLérèt capital 
de !'École dans son état actuel, de contenir les essors 
cabalistiques et divergents de toutes ces Variétés qui ne 
doivent se distinguer qu'en s'exposant et non en se com­
battant. Ce principe de première importance a été plei­
nement développé dans la lettre adressée par le Centre de 
direction à nos amis d'Amérique, en réponse à leur Adresse 
du 7 avril 18H. (Voir le 1°' n° de la Phalange, livraison 
de janvier 1845.) 

Liber te a' acûo11. 

Nos principes n'ont pas été, d'autre part, moins larges et 
moins libéraux. Souvent nous avons été conviés à organiser 
une sorte d'autorité dans les localités, à nommer des chefs . 
qui devraient être reconnus par nos amis, recevoir de nous , 
une investiture. Jamais nous n'avons consenti à entrer 
dans celte voie. Notre autorité n'est pas de celles qui se 
délèguent, elle n'a rien de matériel et de formel: elle n'est 
qu'un fait de sympathie et de confiance fondé sur la plus 
absolue liberté de ceux qui l'acceptent. En conséquence, 
nQus avons voulu que l~ s .rapports de noa amis ent~ eui, 
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l i. dans leurs localités, tussent de la mènw n.ature, qu'ils s'or­
r ganisassent d'eux-mèmes, spontanément, librement, par te 

libre et naturel développement des influences, des carac­
tères et des services rendus. 

Nous n'avons pas prétendu davantage imposer des 
règles plus ou ·moins raides à l'activité drs partisans de 
la Cause. Nous avons toujours répété que les Phalansté­
riens d'une localit ésont généralement les meilleurs juges de 
la nature de propagation qui y convient; nous ne sommes 

' intervenus que par des encouragements et des avis qu'il est 
bon de souvent reproduire, mais qui laissentla plus entière 
liberté à tous les modes possibles de propagation locale. 

R~ciprocité 31/mpatllique des rapport.t. 

1
: Cette intervention par voie de conseils et d'avis, non­

! 1 seulement nous l'avons seule employée il l'égard de nos 
amis, mais nous l'avons rncore admise et sollicitée de 
leur part. Nous avons toujours, autant que possible, tiré 
parti des reaseignements et des remarques critiques 
fournies par notre correspondance, et nous n'a\'ons cessé 
de provoquer, sur toutes choses et sur toute la ligne, les 
opinions qui pouvaient nous éclairer. C'est, en effet, d'un 
concours libre et bienveillant de tous que nous avons 
entendu obtenir les résultats poursuivis en commun. 

Nous accueillons donc tçiujours avec sympathie, et 
comme témoignage d'amitié et de zèle, les communica­
tions qui nous sont faites 1·n vue du perfectionnement 
des moyens d'action quelconques de !'École. Mais nous 
demandons à nos amis de se bien pénétrer de ceci : c'est 
que, par position mème, nous sommes plus intéressés que 
qui que cc puisse être au bien de la Cau.ve, et que, par 
position encore, placés au centre, éclairés sur toutes les 
opinions (souvent opposées entre elles) et ayant une lon­
gue tradition et une longuo expérience des affaires de 
l'Êcole, nous sommes mieux en état que perso nne de juger 
de la valeur des idées et des propositions, aussi bi en que 
de leur opportunité ou de leur praticabilité. 

Eussent-ils dix fois plus d'int elligence que nous, il est 
impossible à ceux qui ne tiennent pas, comme on dit vul­
gairement, la queue de la poète, de connailre louf es l~s 

, difficultés pratiques, tous les accidents, tous les éléments 
· compliqués qu'il faut faire entrer en compte dans des 

affaires aussi considérablesque le sont devenues les nôtres. 
· Donc, nous demandons la continuation de la confiance 
· ph·iae et entière et du dévouement dont nos amis nous ont 
' donné tant de preuves, tant que nous continuerons à bien 
: mériter d'eux et de la Cause. Nous les prions de ne pas 
, exiger que nous discutions à fond avec eux toutes les 
, idées qu'ils peuvent nous soumettre : notre temps est 

absorbé par tant de soins indispensables à la marche des 
chosrs, à l'administration, <1ux travaux de la propaga­
tion, aux affaires du jour et à la préparation de celles de 

· l'avenir, que nous ne suffirions pas à des exigences inté­
ri1·ures trop tendues et trop multipliées. 

Nous ne demanderions pas mieux que de pouvoir en­
tretenir sur tous les points la correspondance la pluscom-

1 piète et la plus active; d'avoir toujours cinq ou six mis­
' sion naires en tournée soit pour la propagation orale, soit 
pour voir nos am is, les éclairer sur toute question, les 
réchauffer, inspecter les librairi es locales, etc., etc. Mais 
tou . ~ ces objets exigent drN 1!1ôpenses, des ressources, des 

· J1ommes, et cc n't'sL que pt· u à peu que ces importants 
•services s'uméliorcnt et se complètent. Si nos amis 11ouf. 
frent des lacunes, des faiblesses, des fautes même que la 

· pénurie rrlativc des moyens peut sou •ent entraîner, 
· il faut qu'ils se disent quu nrius r 11 ~ouff'rons bir.n plus 

viv1°mPnt q11'f.'ll :'( cn rore. 

Nous avons besoin de nous sPntlr aidés, !ecourus, en­
couragés. Le concours biPnveillant, sympathique, amical 
et dévoué, inspire bien et donne des forces imml'nses : la 
critique p:issionnée, l'opposition, les taquineries, les 
tiraillements, les discussions et contestations intérieu!'e~ 
relàchent, énervent, affaiblissent. ' 

Une fois que l'on se met au ton de la critique et de l'op­
position, il n'y a pas de chose, si minime fût-elle, qui 11e 
puisse devenir et souvent ne devienne pierre d'achoppe­
ment. On en arrive facilement, peu à peu et de la meil­
leure foi du monde, à trouver tout mauvais; puis on se 
décourage et l'on sème le decouragement chez les autres. 
Les plaintes les moins fondées, les allégations les plus 
vagues prennent ainsi du corps, et l'on nuit beaucoup à 
une Cause pour laquelle on se sent pourtant, au foncl du 
cœur, les intentions les plus Jouables. 

Les Phalanstériens sensés, raisonnables, érieusement 
et intelligemment dévoués, - et c'est partout le grand 
nombre,-ne doivent s'arrêter aux affaires de détail, quand 
ils croient qu'elles pèchent, que pour les signaler bien­
veillamment et amicalement au Centre. Ce qu'ils doivent 
avoir sans cesse sous les )'Cox, ce sont les grandes choses, 
c'est Je POINT DB DÉPAllT, la LIGNll DB CONDUITE et 
le TllilME n'ARRIYÉE. 

POINT DE DÉPART DE L' ÉCOLE. 

Sans remonter à l'origine, bornons-nous à rappeler 
quel était l'état de !'École lors de sa réorganisation et 
de la création de la Phalange en juin 1836. 

Qu'étions-nous alors dans le monde? Pour quoi comp­
tions-nous? 

Nous avions pour tout organe un journal paraissant tous 
les dix jours; c'était moins que n'est aujourd'hui notr·· 

uméro de huitaine. 
Nous avions pour tout!: administration un vieux brave 

homme de domestique à 300 fr. par an et un commis 
à 800 fr. , très zélé mais peu versé dans la connaissance 
des affaires. Quant au petit nombre d'ouvruges de Pro­
pagation alors publiés, nous étions réduit à en distribuer 
lrs exemplaires à grand nombre, parce que personne ne 
les acb etait; et en cure les gens se fai saient-ils bien pri er 
pour lire les livres qu'ils recevaient gratis. - D'ailleurs, 
pas ou presque pas d'Expositions orales. Le temps, l'ar­
gent et les hommes manquaient. 

Voilà où en était !'Établissement sociétaire en 36 et 
en 37, -il)' a dix ans à peine .... 

Dix a1111~es. 

Dix ans 1 Qu'est-ce que dix ans, dix ans pour une dor­
trine de radicale réforme? pour un système social dont le 
créateur a rompu en visière 11 toutes les iclées reçues, il 
tous les préjugés enracinés depuis des milliers d'années ; 
qui reprend toutà la base, qui apporte, enfin, sur l'Homme, 
sur Dieu, sur les Destinées, sur les métamorphoses de ln 
Société et du Monde les idées les plus gigantesques. - E~ 

en quel temps? dans un temps de corruption, d'égoïsme, 
de couardise el d'épuisement tel que la plus minime des 
pensées d'amélioration y est t)'mpanisée comme un rève, 
une impossibil ité, une utopie! EL à quels gens ? à des épi­
ciers! Car rien n'est plus vrai et plus sérieux que celte 
qualification d'épiciers , sortie ries l'ntrailles mêmes d'une 
société mercantilisée t•t mat érialisée, pour y nommer en 
masse les fils dégénérés et r1• pus dPs nobles e~ grands bour · 
geois de 89 et de 92. 

Dix ans ! ch! bon Dieu ! tous ceux qui ont eu à faire, à 
orgnni srr Pt à df'l'rlorpN dans cr mondr-ri 111 moindre 
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des choses, saveuL de reslH combien uu pareil espace i:e 

temps est court 1 
Eh bien! que l'on se demande et que l'on voie où nous 

en sommes aujourd'hui, que l'on compare l'état actuel 
avec celui que nous venons de rappeler, avec l'état de dix 
ans, de huit ans, de moins encore en arrière? A-t-on vu 
dans le passé beaucoup de mouvements développés par une 
marche aussi sûre, aussi régulière, aussi accélérée? Les­
quels citerait-on 7 Et de notre temps, que sont devenues 
les Écoles qui ont tenté de se fonder autour de nous, ou 
qui l'étaient avant nous? Qu'est devenu, pour prendre 
l'exem ple le plus saillant, le Saint-Simonism~? 

On dira peut-être que les principes de ces Ecoles étaient 
loin d'avoir la solidité et l'avenir de ceux de la nôtre. 
Cela est incontestable"; mais il n'en est pas moins vrai que 
ces doctrines étaient beaucoup mieux accommodées à 
l'esprit de l'époque, précisément à cause de la généralité 
vague de leurs principes, de l'indécision de leurs ten­
dances, et mieux faites peut-être pour grouper aujour­
d'hui des partisans nombreux. Si elles n'ont pas subsisté 
plus longtemps à l'état d'Écoles régulières, ce n'est pas 
tant i1 cause de la défectuosité de leurs principes, qui 
étaient de nature à rencontrer des convictions vives, ar­
dentes, 11 la fois logiques et sentimentales, et auxquels, en 
fait, les hommes de forme et de talen t n'ont pas manqué, 
que parce qu'elles n'ont pas été conduites avec la sagesse, 
le bon sens et la continuité d'efforts concentrés et per­
eévérants dont les chefa de !'École sociétaire ont fait 
preuve. 

Oui , certes, si le Saint-Simonisme, eu partic ulier, avait 
su éviter les illusions, les écarts, les ardeurs iutempes­
lives d'un en thousiasme irréfléchi; s'il se fùt tenu dans la 
ligne de haute transition sociale, philosophique et reli­
g ieuse où il ~'était placé pendant les premières années de 
son développement, il avait, malgré des erreurs que le 
Lemps eût pu corriger, dix fois plus de force de prin­
ci pu qu'il n'en fallait pour fonder une Éçole solide, un 
parti puissant. Beaucoup plus rapproché que nous des 
idées, des faits, des tendances actuelles, avec de la pru­
dence, du bon sens et de la suite, il eût eu bien plus de 
faci lité pour se mainten ir et s'étendre. 

Sagesse de la marc/te suivie. 

Ces réflexions, que nous émettons pour la preruière 
fois , si nous é tions des hommes de vanité nous eussions 
eu mille occasions de les e:iprimer dans !'École. lllais 
quoique, cela faisaat, nous pussions encore n'être que 
dans notre droit, nous ne les produisous pas dans un vain 
!Jut de satisfaction el de gloire personnelle. Nous déférons 
volontiers à l'avenir le soin de nous juger. Si nous disons 
aujourd'hui ces choses , c'est qu'aujourd'hui le moment 
décisif approche, et qu'il importe plus que jamais au but 
élevé, poursuivi par l'Écol<,, qu'elle redouble d'énergie, de 
convergence, de sympathique Unité, et par conséquent de 
confiance dans sa direction et dans ses chefs. 

ll faut que !'École ait plus que jamais foi en elle, foi 
dans sa force, foi dans sou avenir; il faut qu'elle com­
prenne qu e, étant donnée la mine magnifique ouverte par 
le prodigieux génie à la lumineuse auréole duquel elle 
éclaire &es pas, elle avait, pour creuser les filons, pousser 
les galeries, extraire le précieux minerai et le traiter de 
manière à l'introduire dans la circulation de l'h'umanité, 
à organiser de graads travaux et à accomplir une tàche 
qui n'était pas sans d ifiiculLés, sans valeur et sans gloire: 
- et celte tàche, quoi qu'en puisbeol di re toutes les criti­
ques externes ou internes, elle l'a eu graude pàrtic dé,jà , 
iatelligemment l nobtem nt ac<;o mp l1e. 

Disous-le donc hardimeul, pari;c que c'est la vérité; 
disons-le à ceux qui nous dénigrent encore et nous pour ~ 

suivent de leurs calomnies, mais qui, cependant, n'osen t 
déjà plus répéter Je chant de mort qu'ils ont tant prodigué 
à notre courageuse enfance (1); disons-le en masse: Oui , 
!'École fsociétaire, en masse, a bien mérité de la grande 
Cause de Dieu et de l'Humanité! Oui, en masse, elle a sage­
men t marché, intelligemment manœuvré, vaillamment 
combattu pour l'idée de délivrance qu 'elle a mission 
d'incarner dans le monde! Oui, en masse, elle a bien 
mérité; car, en masse, elle s'est toujours montrée unie, 
pleine .de dévouement et patiente à son œuvre. De telles 
vertus, en dehors de son sein, ne ·sont déjà pas aujour­
d'hui si communes! 

Non, messieurs de la Civilisation perfectibilisanle et per­
fectibilisée, nous ne sommes pas morts et n'allons guères 
le train de gens qu'on porte en terre; et si vous avez pré­
paré des linceuls pour notre doctrine, vous ferez bien de 
tes garder pour vos aots systèmes que nous ne tard erons 
pas, Dieu aidant tt vous-mêmes aussi, à clouer dans leur 
cercueil. Patience! - Attendez seulement jusqu'à la Réali­
tiatioo, dont nous ne sommes pas si éloignés que vous 
le voudriez bien croire. 

Mais laissons les Civilisés dont ici nous n'avons que faire 
et répétons, pour nous-mêmes, que ce que nous avons à 
nous demander comme question supérieure et capitale, en 
fin de compte, c'est ceci : Ensui vaut SA LIGNE DE COND UITE, 

en continuant la mnrche qu'elle a adoptée, l'Écolese rap­
proche-t-eJle, d'un pas ferme et chaque jour, du terme 
qu'elle s'est proposé 1 

LA LIGNE DB CONDUITE ET SON TBRJllB . 

Le but de !'École, nous l'avons rappelé au début de 
cette INSTR UCTION, et nous en sommes tous d'accord : 
son ter me, soa objet capital est la Réalisation (ormelle et 
1'éussie de la Théorie d'organisation sociétaire de l'in­
dustrie et du travail , que nous a léguée le génie de Fourier , 

Action ell mode compas ~. 

On le sait, Pt nou l'avons d it mille fois, les opérations in­
termédiaires, les' amél iorations de transition ne doivent 
pointètre, commepratique, les objets de nos efforts. Cea 
solutions, beaucoup plus rapprochées des choses et de& 
idées actuelles que celles de notre Théorie organique supé­
rieure, offrent d'excellents thèmes pour introduire les es· 
prits dans le domaine de nos doctrines. Nous perdrions 
beaucoup à paraitre indifférents aux choses de la vie intime 
des peuples et de l'humanité. Pour être forts et avoir prise 
sur le monde, il faut que nous agissions en mode composé, 
il faut que rien de ce qui intéresse les hommes de notre 
temps ne nous soit étranger, et que l'on puisse appliquer a 
l'Écolcsociétaire, considérée comme personnalité humaine, 
la pensée si profonde renfermée dans ces mots célèbres de 
Térence : • Homo sum, nil à me human·i alienum puto. • 
Car ce n'est qu'à coadilion de s'occuper de ce qui touche 
l'humanité qu'elle consent à s'occuper à SOii tour de cc 
qui vous touche vous-mèmes. 

Mais !'École, pour au~ant, ne doit jam ti s perdre de vu e 
son but; el)e do it réservo.r pour lui toutes les ressources 
qu'elle accumule. Qu'elle se montre vivement sympil· 
thique il toutes ks améliorations qui surgissent; qu' ~ ll e 

les appuie et les seco nde de ses cncuu ragl!ments; qu'elle 

( f) li y a une ou deux années à peine li était encore de 
ton, cll.ez certaines gens, de dire ou d'écrire toutes les fui• 
qu'il était qu~tioa de nous : c Le Phalanstère, aujourd'hui 
" mort ... - le F o ur i e r i ! IU ~ , ~ 11ju 111 d'hui wntL'I rê .. . • 
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en produise elle-même des types nombreux; ce sont des 
touches éparses du clavier intégral qu'elle doit construire, 
et, en tant qu'à ce travail elle ne perd pas ses forces, mais 
en gagne au contraire chaque jour de nouvelles, elle est 
dans son rôle et dans sa mission. Les thèses de transition 
lui sont d'excellentes armes pour conquérir l'influence, 
l'autorité et les ressources de tous genres qui doivent la 
mettre en mesure d'accomplir sa propre tâche. 

Rappelons brièvement les conditions de cet accomplis­
sement. 

LES CONDITIONS DE LA RÉALISATION. 

Dans l'état actuel des choses, dans la position que !'É­
cole a prise vis-à-vis du monde, comme d~positaire d'une 
Doctrine sociale telle que la sienne, une grande obligation, 
un devoir suprême lui est imposé : cette obligation, ce 
devoir impérieux, c'est le SUCCÈS, la réussite de son act1 
de Réalisation. Quand elle mettra la main à cette œuvre, 
il faut qu'elle réussissè ; - il Je faut. 

S'exposer à un revers en Réalisation, dirons-nous en 
retournant un mot célèbre de l'immorale politique des 
Civilisés, ce serait de notre part plus qu'une faute, ce serait 
un crime. 

Aussi dès que nos illusions d'enfance eurent été dis­
aipées et que nous eûmes déterminé avec maturité les 
conditions d'une. Réalisation sûre et sérieuse, avons-nous 
marché sans un moment d'hésitation et d'incertitude. 

Nous avions mis et dû mettre de côté, comme but d'ap­
plication pratique de !'École, toute tentative de transition : 
nous avions posé nettement, pour point de concentration 
ultérieure des forces accumulées de !'École, la Réali alion 

, du Régime des Séries contrastées, rivalist!es et engre­
nées, dans sa forme à la fois la plus malléable, la plus 
explicite et la plus capable de produire une illumination 
soudaine, c'est-à-dire l'organisation d'un PnALANSTÈRE­
MINIATURE, brillante et dernière pensée du génie de Fou­
rier. Enfin nous nous étions rendu compte des éléments 
d'exécution, d'action et de force dont il fallait que !'École 
fût maîtresse pour se sentir assurée du succès, et pouvoir 
par conséquent engager une bataille décisive, sans être 

: ~ justement accusable de stupidité ou de folie. 

CJondltlon do premier genre. 

Ces éléments étaient de deux genres : ceux qu'il fallait 
; -demander à de longues études préparatoires et qui avaient 

, pour objet de déterminer toutes les conditions techniques 
' ' de l'opération dans les différentes branches de son système 

matériel, de son système administratif et de son système 
organique. Nous avons parlé plus haut des travaux qui ont 
été faits de 1833 à 1843 pour répondre au premier ordre 
de besoins. 

Ces travaux sont aujourd'hui résumés matériellement 
dans les pièces des projets suivants: 

PnoJET GÉMÉRAL: Phalange de dmnde échelle. 

Les éléments généraux du programme étairnt : 'l 1° Logements et appartements pour 1 800 personnes ré­
! si den tes, de tous degrés de fortune; - Idem pour 600 ha­
) bilants accidrntels supplémentai res (voyageurs ou autres). 

1 2.0 Pi èces, salles, ateliers de tous gen,res appropriés aux 
! besoins du service domestique, manufacturier, adminis­
! lratif, religieux, ainsi qu'aux services d'éducation, de 
1 sciences, art!!., etc. 
i 3° Magasillll, greniers, écuries, étubles, vo li ères nt taules 
i roustruetions rural e~. corr~~pondantes à une ~xplo1tatio11 
\ tablant sur 800 b~ur eL \'aches ; 300 chcyaux de trait; 

150 chevaux de luxe et d'équipage; l20 ànes; 600 porcs; 
3 000 moutons; 12. 000 volailles de tonte espècr, etc . 

Le plan qui résulte de ces conditions (phalanstère, église, 
théâtre et bâtiments ruraux compris) s'étend sur une su1·­
face de 50 hectares. La longueur du phalanstère, sur Ra 
plus grande façade,-est de 525 mètres, dimension qui dé­
passe la plus grande façadll du palais de Versailles. Les 
corps de bâtiments sont d'ailleurs redoublés et séparés 
par des jardins, des cours plantées d'arbres, etc. 

La largeur de l'édifice, en y ajoutant celle de l'empla ­
cement des bâtiments ruraux qui lui font face, est de 600 
mètres. 

Voici la liste des plans et dessins qui composent ce 
projet : 

Feuille 1. Plan général du territoire de la Phalange, avec l'in­
dicalion des bàtlments accessoires, rA1s1cls, etc., des surfaces rn 
bois, vergers, champs, prairies, jardins, etc., etc. 

Feuille 2. Plan général du Phalanstère et bâtiments voisins. 
Feuille :;, Plan des caves et fondations du Phalanstère, de t'é· 

glise et du théâtre. 
Feuille 4. Plan du rez-de-chaussée d'ldem. 
Feuilles 5, 6, 7 et 8. Plan des étages s11périeurs du méme bâli­

ment. 
l•'euilles 9 et 10. Plan des bâtiments rurnux ou d'exploitaliou 

agricole. 
Feuill.Rs 11, -12, 1:;, 14- el m. Elévations et coupes des façades 

extérieure el intérieure des bâtiments d'habitation, de l'église t•l 

du théâtre. 
Feuilles 10, -17, 18 et 19. Elévations et coupes des \Jâlimen\s 

ruraux ou d'èxptoilation agricole. 
Feuilles 20, 21, 22 et 2;;. Plans, élévations et coupes des quatre 

castels avec leurs bâtiments de service agricole. 
Feuille 24. vue i:énérale du Phalan tère at des bâtiments 1'11-

raux prise de la grande roule sur l'una des façades latérales do 
édifices. 

Feuille 2/;. vue générale du Phalanstère et des bâtiments· rn-
raux prise des jardins sur la façade principale cl edifices. 

PROIET D'APPLICATION : Phalange-miniature. 

Ce projet se compose de, 
1° Un plan général du rez-de-chaussée de l'établis emcnt; 
!!o Un plan des eaves; 
:So Un plan du premier étage; 
4° un plan du deuxième étage du bâtiment du cc11u e et tic, 

toits des autres bâtiments; 
5° Une élévation principale du bâlfment d'habitation; 
Go Une élévation du côté du jardin; 
7° Une élévation latérale extérieure de l'ensemble de l'êta­

blissement; 
so Une coupe suivant l'axe longitudinal de l'ensemble de l'ô­

tablissement; 
9° Une étévntion des bâtimeuts ruraux du côté intérieur de 

l'établissement; 
10° Une élévation des bàlimeols ruraux du côlè ex ttirieur d, 

l'établissement; . 
11° Devis des dépenses des travaux. 

A quoi il faut ajouter les pièces suivantes: 
1" Cahier: Dislribuliou des travaux el des travailleurs, Clt!­

culée heure par heure pour chaque classe, pou1· chaque atelier et 
ponr chaque personne, cnfallls, maitres fonctionnaires et <tl(\­
riés pendant une semaine d'hiver. 

n• Cahier : niéme travail pour une semaine d'ètë. 
fil• Cahier: Devis général de l'installation domestique, agri­

cole, manufacturière et mobilière, service par service el alcller 
par atelier, estimation des matières premières, des dépenses de 
r.onsommalion, d'adminislralion, des fonds ùe ro11lemem, du 
revenu des travaux , etc. 

Ces trois cahiers conliennent tout cc qui est relatif a 
l'cusemble du Ulouvement de l'opérution proJPlér, ain _i 
qu 'à l'état, au11 fon ctions et auA. dépenses du personn 1. 
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Nous avons dit que les études pou1· l'appropriation du 
Projet d'application à une localité déterminée, et les 
études de sous-détails restant à faire, seraient facilement 
exécutées dans l'espace de temps qui s'éuoulera entre l'ou­
verture de !'Appel et la Fondation. 

Toutefois, comme le moment de cet Appel parait au-
1jourd'hui devoir être très rapproché, il convient d'en­
treprendre dès maintenant une étude générale de tous les 
éwblissements où nous pouvons, pratiquement, au point 
de vue technique, administratif ou autre, avoir à appren­
dre et à prendre quelque chose. Déjà nous avons poussé 
nous-mêmes quelques reconnaissances sur dinrs éta­
blissements intéressants, mais ces simples reconnais­
Rances doi ven L ètre transformées en études et généralisées : 
le conco_urs de nos amis devient utile pour cet objet. 

E11qu~te de Rl!alisalion. 

C'est à cette fin que nous ouvrons dès maintenant une 
ENQUllTE DB RÉALISATION à laquelle nous convions tous 
ce ux des partisans de la Cause que leur position met à 
même de communiquer des documents sérieux sur les 
. tablissements dont nous parlons. 

. ous plaçons, en première ligne, les établissements 
agricoles, industriels, etc., dans leaquels on opère sur 
l'enfance, tels que la colonie de Mettray, !'École de la 
Martinière de Lyon, les Écoles primaires supérieures, l'é­
tablissement du Petit-Quevilly, près Rol}en, les colonies de 
, aint-Firmin, de Bonneval, de Pelit-BBurg, etc.; et enfin 
l'École d'Hofwyl, canton de Berne. 

Les colonies agricoles, les établissements dans le genre 
de celui d'Ostwald, les fermes-modèles, !'École de Grand· 
.louan, si habilement dirigée par M. Rieffel, etc., etc., peu­
Ycnt également fournir des études et des renseignements 
pratiques très importants. - Enfin, nous ajouterons à ces 
indications l'exploration de nombre de maisons d'éduca­
tion et d'établissements hospitaliers où, indépendam­
ment des questions d'administration, beaucoup de pro­
cédés matériels plus ou moins ingèni1·ux de chauffage, 
d'éclairage, de service alimentaire, de conserve, etc., sont 
mis en usage. - L'industrie de la conserve peut ètre 
avantageusement étudiée our place par nos amis de Nan­
tes, et nous demanderons des études de détail analogues, 
particulières à d'autres objets déterminés, dès que l'En­
quèle que nous ouvrons srra sérieusement commencée sur 
divers points. Dès maintenant nous prions instamment 
nos amis des provinces et de l'étranger de s'entendre en­
tre eux. dans chaque localité, de se diviser la besogne et 
de se livrer con ciencieusement à la recherche des utiles 
documents que nous attendons d'eux : la comparaison de 
ces documents d'ailleurs nous indiquera quels sont les 
établissements que nous devrons aller étudier nous-mè­
mes sur place. 

Indépendamment des communications ayant pour objet 
des f'aits réalisés, il est un ordre de problèmes sur kquel 
certains esprits pcuvents'exercer avec fruit. Une opération 
~ociétaire comme celle que no~s nous proposons d'orga­
niser exigera l'application d'une foule de procédés tutiè­
rem_ent nouveaux. 11 faudra non-seulement appliq uer les 
meilleurs procédés, déjit pratiqués, rlans toutes les branches 
de services où on Je pourra f<üre avec avantage, mais .en­
core trouver beaucoup de solutions nouvelles. Or, en 
dehors des étudrs élaborées au Centre, et 1.1vec la simple 
t·onnaissaiice des faits généraux de l'organisme sériaire, 
plusieurs personues se sont déjà proposé de certains pro­
blèmes propres à cet organisme, et en ont trouvé des $0 . 

lutions plus ou moins élégantes. - Toutes les corumuni· 

cations de cet ordre, et 1•n gé 11 érnl loule. celles CJlli ·auro11t 
trait à la Réalisation, seront recueillies, classées et e~ <•­
minées avec soin par la Commitsion de Réalisat'ion ( t) 
chargée de parfaire les prèpnratifs tic l'opération. 

L'Établissement Ms études techniques et orgauiqlles dt! 

la Réalisation. telle était donc le premier genre des condi­
tions jugées par nous nécessaires il l'engagement de !'École 
sur le terrain pratique. Nos amis étant édifiés sur ce point, 
examinons les autres. 

CJon11ltlon dn seeônd gen••e. 

Pour entreprendre son œuvre ca,pitale, pour mettre la 
main it une opération dont l'avortement porterait i1 sa 
cause une profonde blessure, !'École sociétaire ne saurait 
assurément penser qu'il lui suffise d'nvoir arrêté avec soin 
son plan. Il faut encore qu'elle soit nantie de tous les 
moyens d'exécution et d'expérimentation. 

Nous disons d'exécution et d'expérimentation, parc1i 
que, en effet, dans ce grand mécanisme social comme dans 
toute machine nouvelle, il ne suffira pas d'avoir exécute 
les plans; il faudra nécessairement étudier, tâ tonner, mo­
difier, à l'œuvre, toutes les pièces, tous les engrenages . 
Ce travail d'ajustage et de mise en train présentera des 
difficultés qu'il serait imprudent des~ dissimuln et dont 
la sofuî.ion ne sera pas l'affaire d'un jour. Nous n'avons 
plus Fourier avec nous pour diriger le mécanisme, et l'eus­
sions-nous conservé, malgré l'immense trésor de combi­
naisons sériaires dont sa vaste tête était plPine, nous ne 
doutons pas qu'il n'eût eu lui-même de nombreuses cor­
rections à faire à ses premières applications organiques. 

li faudra donc non-seulement des moyens de Fondation 
et d'Exécution, mais encore les moyens d'une Ex péri­
mentation dont il n'est pas possible de fixer d'avance la 
durée précise. 

Ces moyens forment Je second ordre des éléments dont 
la possession est exi;!ée pour l'entreprise de !'Essai. Nous 
Irs a von~ examinés dans le Système des développements 
de !'École (introduction de la Phalange 1" numéro, jan­
vier 1835); nous nous contenterons de rappeln ici la con­
dition capitale, celle qui ~étermine souverainement l'op­
portunité de !'Appel ·de Réalisation. 

Celte condition se déduit immédiatement de la plus 
évidente des considérations. La Réalisation est, de sa na­
ture, un acte, une entreprise, un rail de !'École. Jndépel\­
damment des conditions d'études et de préparations tech­
niques dont nous avons parlé ci-dessus, indépendamment 
de la réunion des capitaux et des autres élémfnts qu'il est 
possible de déterminer par prévision, il faut, pour que 
!'École soit assurée du succès de cette entreprise capitale. 
qu'elle ne soit pas exposée à s'affaiblir et il s'épuiser par 
la production de ce fait. ·Il faut que son fruit naisse viable 
et qu'elle conserve la force ·nécessaire pour l'alimente:, 
le prôtéger et l'élever. 

Or, tant qu e la victoire définitive ne sera pas remportée. 
la force de !'École sera exclusivement dans l'activité de sa 
Propagation . Tant qu'elle ne sera pas accomplie, la Réa-

(t) Cette commissiou est composée de MM. Considernnl, J,a­
verdaot, Cantngrel jenne, Daly, Lachez N nclagénièrc (Lous 
quatre archi tectes); Boissy, Slourm, A. Duval et H. Doherty. 
Mesdames Vayron, Fumel, Vigoureux et Consiclerant, ont l>ien 
voulu former Je noyau d'un Comité de clames qui f'.'lamioera les 
choses de C01lJpétencespécialement fémini11e. D'autres nicmlJrc> 
y seront adjoints suivant les besoins. - Ceux de nos amis: qui 

auraient, dans four correspondance, des pièces il arlrr. ~s !'r â '' 
Commission de Réalisation, s(lnl illl'ités â les rérli ~ er sur mui!le:; 
'lÎI arées. 
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lisaliuu ne sera pas pour l'fü;ule uue forne, mais une 
charge, une grande charge. 

Quelle condition l'École doit-elle donc se po er à elle­
mème pour terme determinati(de son Appel de Réalisation? 
- La réponse est bien simple : elle doit établir la coïnci­
dence de cet Appel avec l'époque où son système de Pro­
pagaLiou sera parfailement assuré et consolidé.-Et c'est 
effeclil'cment ce que nous avons établi et toujour~ main­
tenu. 

Serail-ce parce que nos progrès sont plus rapides quo 
jamais; parce que le système de notre Propagation e.wt 
eniio complètement constilué; parce ce qu'il n'y a plus 
que quelques pas à faire pour que ses différents services, 
encore gênés et tendus, soient enfin rendus faciles; parce 
que nous sommes à la veille du jour où les besoins nou­
veaux de la Propagation étant garantis, !'École, entrant dans 
sa virililé, va pouvoir proposer son Acte dans toutes le& 
i;onditions prescrites par la sagesse, par le bon sens, par 
la raison la plus élémentaire ; serait-ce à cause de cela que 
nous devrions, nous exposant à perdre le fruit de vingt 
années d'efforts, fausser tout à coup la marche nettement 
délerminée et patiemment suivie depuis quinze ans? Quoi! 
après une navigation si difficile et si longue, nous sommes 
en vue du port, nous y entrerons en toute sécurité demain, 
et nous consentirions, nous l'équipage, pour satisfaire 
quelques pas agers impatients, sans -expérience et sans 
responsabilité, a en forcer ce soir l'entrée, au ri que de 
donuer sur un écueil et de faire sombrer le navire ! -
Nous ne le ferons pa8. 

Sans métaphore, le système de la Propagation phalan~Lé­
rienne, si laborieusement créé et développé pièce à pièce, 
~e compose, comme on le sait, des services suivants, déjà 
donnés eu tableau au dernier Bulleti11 : 

U11 Jounzal quotidien. - Qui donne à l'ide.: son rang parrui les 
graudes opinions du pays. 

U11 N111111!ro de huilai ne. - Revue politique el sociale, d'uu prix 
peu clcvé, et auquel surlout il Caul auirer, comme engrenage, 
les abonnements nouveaux. 

La l'ltala11ge. - llevue scientifique, deslinée spécialemem i1 livl'CI' 
â !'Ecole les manuscrits de Fourier el à lrailer les lllC..I ions 
nouvelles et de haule science. 

Le Bul.leli11 phala11sterie11.- Paraissant de buit à dix fois p~ r au, 
destiné au mouvemenl et à la vie intérieure de !'Ecole. 

L'Aimanach phala11sterie11. - Annuaire propre à populariser la 
Ouclrine, à familiariser les masses avec ses principes, son 
laaga3e, son but et ses moyens. 

La Librairie societaire. - Arsenal déjà considérable de publica­
tions de différents degrés. 

La Propagalio11 orale , les missions et tournées. 
Le Service admi11istrali( de la correspondance el Liu mouvement 

de !'Ecole. 
l< LA DIRECTION GËNEllALE. 

Nous n'avons plus aucuue brauche nouvelle à ajouter à 
cet ensemble; nous n'avons qu'à assurer, vivifier et amé­
liorer chacuu de ces services qui, dans l'état actuel, sont 
tous encore en souffrance. 

Pour que tous ces services marchent comme ils doi­
vent marcher, nous avons dit que la Rente, annuellement 
serv ie, doit atteindre environ 144 000 fr. 

Nous avons dit que quand la Rente dépasserait ce chif­
fre, le surplus pourrait, sans danger, être affecté à la 
Réalisation et venir en aide au Capital de Fondation et 
d'Exécution. 

t'fous avons diL que quaud la Rente serait portée à 120 
ou 130 oeo fr., il n'y aurait plus d'ioconvénient à ouvrir 

!'Appel ùe la Réalisatiou, et qu'à i;e wotnenl nous uous 
engagions à le provoquer. 

Or, de combien celle époque est-elle distante ùe uou 
aujourd'hui 7 -de combien.? -De six. mois, de trois mois, 
s1 ON LE VEUT DIBN.-Car nous posons en fait qu'avec un 
peu de zèle et d'activité il est possible et facile, eu ce 
court espace de temps, de faire monter la Rente, qui passe 
aujourd'hui 106 000 fr., à 125 ou 130 mille. 

Sans cet accroissement nécessaire de nos ressources 
nous ne devons pas proclamer et nous ne proch1merons 
pas l'appel de Réalisation; - et notre réserve sera vive­
ment approuvée par ceux qui, comme nous, n'ont en vue, 
dans nos affaires, que l'intérêt supérieur, la dignité et le 
triomphe d'une grande Cause. 

Quand on ne fait pas les choses, on croit très facil ti ­
ment qu'eU~s vont toutes seules. Quand on les (ait , c'esl 
différent. 

Dans l'état actuel de nos ressources, Je service est encore 
très pénible, très lourd : nous ne sQmmes pas en nombre 
suffisant, nous manquons des forces nécessaires pour que 
tout aille rondement, et, malgré cela, combien ne ga­
gnons-nous pas de terrain? Quand la Propagation écrite et 
la Propagation orale ont-elles eu des succès comparables 
ù ceux. de cette année? Les étals de notre librairie et les 
effets produits par les Expositions publiques de Con ·ide­
rant et d'Hennequin sont là pour répondre. 

Mais les Expositions, les missions devraient être en per­
manence ; la Librairie, plus fortement alimentée de réédi­
tions imporlantes et d'ouvrages nouveaux; la Democl'a­
lie et la Phalange, mieux nourries; le Bulletin plus 
fréquent, et !'Administration moins pesante. Voilà r.e qu'il 
faudrait pour Je bien, pour la force, pour l'autorité et Ili 
liberté d'action de !'Ecole militante; -cela est certain. 

Qui croit que l'on gagne à frapper de grands coups 
d'épée dans l'eau 1 - Personne, pas nous du moins. Or, 
pour que !'Appel de Réalisation marchât vigoureusement, 
pour qu'il ne fit pas un /iasco décourageant et ridicule, ne 
faudrait-il pas que tous ces services eussent acquis la soli­
dité de base, la vigueur et la facilité de jeu que nous récla­
mon ? Sc figure-t-on qu'il suffira de faire savoir que nous 
proposons d'exécuter un Essai pour que les millions nous 
arrivent? Permis à des enfants de le croire; quant à nous, 
nous ne le croyons pas. Pour qu'à notre Apptll il soit ré­
pondu comme il convient, nous aurons à faire une orande 
agitation, c'est le mot propre, agitation par nos

0 
jour­

naux, par des publications détachées, par des brochures 
et des fouilles, par des plans et dessins cxplicatifa, par une 
correspondance active, et surtout par des voyages et des 
missions, c'est-à-dire par la parole. 

Nous avons pris notre tâche et la Réalisation, qui eu 
est !'Acte capital, au sérieux. Quand nous entrerons en 
voie directe d'Appel, nous voulons pouvoir mener cette 
affaire comme on a le droit de l'attendre de gens de raison 
el de capacité. Or, 11ous le répétons, notre charge actuelle 
est encore très lourde et demande du renfort. li faudrait , 
en minimum, dans nos affaires, un capital de roulement 
de 30 à 40 000 fr ., et annuellement 15 à 20 000 fr. au delà 
du taux actuel rie la Rente, pour que tous les services éta­
blis fonctionnassenL avec une vigueur satisfaisante. 

Si nous faisions !'Appel de Réalisation avant que cette 
augmentation nécessaire fût atteinte, nous ajouterions à 
un travail trop lourd un surcroit très lourd lui -mème .. Ce 
aerait se créer à plaisir des embarras considérables pour 
lancer une proposition nécessairemenl flasque, mal soutê­
nue, traluante et faite pour avorter. Et 1en vue de quel 
avauta 0 P,°s'i l rous plait? A l!oup sûr d'aucun; car les res-
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urces qui viendra'ient aujourd'hui et qui seraien~ forl 
insuffisantes, viendront aussi bien dans un temps prochain, 
dans ûn an, dans six mois, quand !'École, enfin, se sentant 
parfaitement assurée sur ses bases et disposant des forces 
et du personnel indispensables, pourra présenter son œu • 
vre d'une main ferme, avec toute la vigueur exigée et 
tout l'éclut nécessaire. 

Un avis pusillanime. 

Puisque nous sommes en train d'éclairer nos amis sur 
ces questions de conduite où il importe à un si haut degré 
de réaliser un plein accord, un consensus général, nous 
dirons deux mots d'un expédient sur lequel se rabattent 
quelquefois ceux qui voudraient imposer' Ieurs vues parti­
culières à l'École et lui faire changer une marche dont les 
succès obtenus ont démontré toute la sagesse, et qui, de 
fait, nous a conduits au but que nous louchons. 

L'expédient est très simple. •Vous avez beaucoup à 
• faire pour vos ressources actuelles: eh bien! supprimez 
• une partie du travail actuel, supprimez la Démocratie 
• et passez à la Réalisation. Que nous importe à nous la 
• politique: nous n'avons pas besoin de nous occuper de 
• ceci et de cela, etc ... • On cençoit, de reste, tout ce qu'il 
Pst facile de broder sur un pareil thème. 

On pourrait parfaitement se dispenser de répondre à cet 
argument particulier quand on a répondu à l'argument 
général dont il n'estqu'unereproduction spéciale. C'est tou· 
jours l'illusion en facilité de Réalisation, c'est toujours la 
méconnaissance de ce principe supérieur qu'il faut que !'É­
cole existe, qu'elle soit forte et qu'elle accroisse quotidieu­
nement sa force, pour être en état de concevoir, enfanter, 
nourrir et élever sou fruit, son œuvre de Réalisation. 

Or, un journal quotidien est la condition principale en 
même temps que le signe vivant de la Foncs d'une cause, 
d'un parti quelcocque. N'avoir pas un organe quotidien 
c'est, dans l'état des choses en France et en Europe, un 
signe formel d'infériorité et de faiblesse. Une cause qui h'a 
pas encore d'organe quotidien montre ainsi au monde 
qu 'elle n'est pas encore sortie de l'enfance. Celle qui n'en 
peut plus soutenir montre qu'elle est épuisée et tombée 
en décrépitude. Dans la mêlée des idées, dans la bataille 
des grands intérêts sociaux, les journaux sont les drapeaux 
iles opinions en même temps que leurs armes les plu11 
puissantes. 

Imagine-t-on que nous aurions conquis à nos principes 
l'autorité et la place qu"ils occupent déjà dans la sociélé 
contemporaine, si nous n'eussions pas créé un organe pé· 
riodique ? Quelle idée, quelle école, quel parti, quelle 
nuance de parti ne cherche à avoir son organe ? quelle 
idée ne tend à en accroitre la fréquence jusqu'à ce qu'elle 
l'ait amené à la quotidienneté? ! l'exception de quelques 
phalanstériens amateurs, tout le monde se tromperait donc 
à la fois sur le jugement d'un moyen d'action aussi facile 
à apprécier? et c'est quand nous sommes parvenus à éta­
blir un service de Propagalion complet, quand la preuve 
de l'accroissement progressif de nos forces, incontes­
tablement manifeslée par l'accroissement progressif 
de nos organes, a pris rang elle-même parmi nos prin­
cipales forces, que nous irions tout à coup abaisser 
notre pavillon, faire croire il notre chute, déserter le 
champ de bataille, et jeter la démoralisation dans no& 
ra'l,gs ? E't cela sous prétexte de réussir plus Yi te ... On 
n'a encore gagné aucune bataille par des actes de 
lâcheté ou de reculade, en jelant son drapeau, en dé­
l!ertant le combat. Et puis, quand donc a-t-on imaginé de 

· crirr sam•P qui PP.Ill rn pleine vic.toire?-Si l'llrol !\ socié-

taire avait jamaiA d1\ rfcul r r, ce ne serait certeR pâ au­
jourd'hui. Elle ne reculera pas; loin de là, elle s'emparera, 
d'ici à peu, des forces qui lui manquent encore pour être 
à même de faite dignement son Appel, de le soutenir avec 
vigueur, de le pousser avec éclat, et d'11xécuter son Œuvre 
en toute sécurité de succès. 

La vrole questio11. 

Tous ces éclaircissements sur des questions de dé­
tail étaient nécessaires. Nous ne voulons pas, ainsi que 
nous l'avons expliqué, et pour les motifs les plus gra ­
ves, mettre les questions de conduite en discussion ; 
mais il suffit qu'une vue quelconque, à nos yeux erronée 
ou dangereuse, puisse être partagée par quelques amis 
honorables et sincères de la Cause, pour que, si l'objet en 
vaut la peine, nous croyions devoir motiver notre opinion 
à cet égard. Si nous prétendons à la confiance des amis de 
la Cause, c'est à une conliance intelligente et que nous ne 
devons rien négliger pour éclairer. Mais les questions de 
détail examinées, il faut toujours revenir à la question 
capitale, et, pour la juger, recourir à la pierre de touch,. 
qui ne peut tromper : Toutes les diversités de Yue, pos ­
sibles sur les choses de détail, doivent en effet disparallr<' 
devant le FAIT COLLECTIF DU PROGRÈS DE LA. CAUSE. 

'Marchons-nous? gagnons-nous du terrain? accroissons­
nous chaque jour nos forces 1 L'idée dont nous portons le 
drapeau envahit-elle progressivement le monde? con­
quiert-elle de plus en plus influence, nombre et auto ­
rité? La marche que nous suivons nous mène-t-elle au 
but que nous nous sommes proposa ' 

Que l'on regarde à vingt années, à dix, à quatre, à 
une en arrière, et que l'on réponde! 

Pour nous, bien que nous connaissions le poids rlu far­
deau, que nous soyons un peu mieux en état d'en juger 
que ceux qui ne l'ont pas sur les épaules, bien que cP 
poids soit encore lourd, bien que nous ayons pour principe 
d'action qttt rien rie doit étre réputé fait tant qu'il 
reste quelque cltose à faire, nous nous déclarons très 
satisfaits, très heureux de la marche des choses. Nous 
n'avons jamais eu, dans notre lâche, une confiance plus 
lumineuse, plus pleine; jamais nous ne nons sommes sentis 
dans le succès une foi mieux justifiée et plus prochaine, 
et au cœur un courage plus allègre! Nous voyons enfin 
le But, nous louchons au terme du laborieux voyage 
glorieusement entrepris par notre Idée dans les brous­
sailles de la civilisation. Que nos amis redoublent d'ef­
forts , qu'ils partagent cet enthousiasme réfléchi, cettr 
ardeur concentrée, sérieuse, puissante qui a caractérisé 
Îe développement prudent, régulier et fort de notre École, 
et nous planterons bientôt, sur la frontière d'une Terre 
promise à l'humanité entière, tout entière, le radieuxdr11 -
peau de !'Harmonie. 

En 1847, si vous le voulez bien, vous tous, nos amis et 
nos frères , si vous voulez serrer les rangs , marcher 
ferme et agir vigoureusement, a"ec ordre, sympathie et 
unité, en 1847 !'Appel de Réalisation sera ouvert et vi­
vement conduit. 

Fonclatlon préparatoh'e. 

Nous avons rappelé avec détails et de la manière' la plus 
catégorique les principes de notre marche et les condi­
tions de la Réalisation. Il nous reste maintenant. à porter 
à la connaissance de nos amis un projet qui, s'il n'est pas 
encore la Réalisation, en sera du moins le prologne, et 
que nous nous proposons d'exécuter promptement. 

Nous avonH toujours llér.onHPilléR noa amis IPs oprration s 
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ri<' Lrausilion sl1, eptil)lè!i'rt'absorflcr," il ires d!uv"res"d'uô " 
im portance trop faible; ttè.< ' forées qui lloïvent!êtte ac'oü­
mulées pour fral>pcr av.cc éèldt un'. coup déci if. Nous avons 
encouragé, au contraire,: èeTfes de cesopér'atlobs, susèep­
libles d'être organisée's il eé des 1essou11:eJ tlhaltgèrlls, 
où les amis de la cause u'auraient guère â 'êontribu'crqlfe 
par l'idée et la force directric!l. Ces opérations, en effet, 
rnnt qu'elles ne nous · àp~aJ·/risse ' nt · pas, servent 1a Cause, 
donnent force à ses principes, habiLuei1t les cil'Hisê à 
~ · oir en nous non plus des rtlveurll perdus d1111s· les nua­
gc·s, mais des hommes p'ratiques ·éolairl!s par une ·Théorie 
:.u péri cure. · · · ' · ' 

l'armi toutes les opérations de ce genre, Il en e t one 
qui forme transition naturelle et lien né·cessaire avecnolre 
Phalange-miniature, ~t dont ·nous pouvons organiser 
un spécimen fort utile, sans déperdition de nos forces, sans 
détournemllnt sensible des réserves caJleclivés.·O'est la 
'aile d'Asilc. 
· On sait le casqué nous faisons de c~ttefoslit0Lion, germe 
i:ssentiellement phalanstérien dan la société actuelle. 

Entre uos mains, avec nos idées, notre amQur .de l'en­
fance. et notre sollioituêlc, ce-germe peut ,recevoir des per­
fec tionnements. 

Laverdant qui, ayant fondé un Asile rural à l'ile Mau­
rioe, a déjù quelque expérience de ces petile&ticoles, vient 
lie passer les examens exigés et a pris le diplôme de. Di­
rrcteur de Salle d' Asile. 

Noua allons donc pouvoir fonder.·à Paris un ABüe pha­
lanstérien; Laverdant en sera-Je directeur. 

L'accès de notre Asile sera gratuit : les parents contri­
bueront volon~airement aux_ frajs dans une ,Proportion 
quelconque. Le surplus sera demandé à des concerts don, 
11és par les artistes phalanstériens, et, s'il est nécessaire, 
il une petite subveDLion de l'Êcple. 

Les avantages -de cette, f\))lilation sont évi\fents. 
li "Y a à Paris une quantité déjà considérable de familles 

phalanstériennes, et un. nombre proportionné d'enfants 
<l'àge à fréquenter les Sil.lies d' Asile. Notre p~tit instjtut 
sera destiné spécialement, mais sans exclusion d'ailleurs, 
;i ux enfants des amis dè ,notre cause. · · 

Les parents seront heureux de pouvoir envoyer leurs 
enfants dans un Asile où nous réaliserons quelques amé­
liorations seosibles; et pour ceux des enfants qui devront 
raire p11rtie de la Phalange d'Essai, le séjour à l'asile 'pari­
bien aura été une utile préparation. 
- L'avantage principal, la fonction pivotale de cette fon­
aatioû sera de servir de l:hamp d'épreuve et de prépara­
tion pour nos instituteurs et nos institutrices. C'est là que 
sera faiL le premier essai de nos méthodelf; c'est la que, 
sur les faits mèmes, nous r·ecueiHerons bien des observa­
tions précieuses pour la pratique supérieure du Phalan· 
stère enfantin. 

Notre Asile portera d'ailleurs déja° uu caractere très 
démocratique et_ très harmonique. Les Asilés ne réunis-

.. sent encore que des enfants de familles pauvres ou pell 
aisées: le nôLre montrera fa fusion fraternelle des classes 
·par un petit personnel composé d'enfanfs appartenallt à 
des parents de tous genres de fortune. ' 

Mais ce n'est pas tout, et-nous avons à demander à notre 
Asile parisi~n une condition capitale pour la fondation de 
'l'Essai ultériéur. 
• l\f ~ lgré les progrès considérables de ·nos ·idées ; nous 
.ne puuvons nous dissimuler, en effet, que le Phalan­
~tère ne soit; encore, pour beaucoup de gens, quelque 
chose ~·effrayant: le,s calomnies dont il ·reste toujours 
qnelquc shoRr., ,JeR aoUiscs répandue sur ln compt<.> .dt' 

notfe doctri1ie," les prl\juf; s-.totij6Uf8 l llSUl'gês ·contre les 
. grandes inn~vations soéiales, nous tiennent ·encore en sus-i •. 
picion auprès cl' un graod nombre d'esprits et dan le,' 
-rltonde officiel. · • · 

. O~, pour entreprendre notre I;:ssai, une autorisation· es · 
obligatoire : il faudra dope .q,ue le gouverneJllent corn; 
prenue bien çe que nous voulons faire et s'y moll.tre· plut ~ 

bienveillant qu'hostile. La faveur de l'opinion serait elle· 
ni~me extrêmement désirable. · 

Eh bien! ces conditions, nous les obtiendrons facilement 
de notre fondatîon.-Quaùd, en effetJ 'on ura vu un A8ile 
créé, organisé, dirigé par des Phai"anstérJens; quand le! 
autorités et Je publi.c l'auront inspeèté et visitë,' quand on' , 
verra qu'au lièu de manger les enfants, les Phalanstériens 
savent les soigner, Je"â aimér et les élever, il ne sera plu 
possible de se tromper ou tle tromper'pèrsonne sui· le ca .1 
ractêrl! dé nos projets de Réalisation. · 1 

.' 

. Nous dirons au gouvernemeut en lui monfran( 11otrJ 
Asile: Ce que nous avons' fait ici en petit, au .sein d-e i•nt'-
mosphère épai~se et délétère d'une grande ville, nous' vo~ ~ 
Ions le faire en grand, à l'air, dana les champs et au soleil; 
~oilà tout! Nous vou lons réuni'r à l'Asjle, !'École primatte; 
!'École secondaire, !'École professionnelle; nous voulon ~ 

développer, en les appliquant aux études scien~ifiqu è s ; 

<!gricoles, industr!elles et artishques, les métliodes demi 
vous voyez quelques germes ici, sur un théâtrè trop étroit, 
avec des éléments trop restreints: vpus ne.pouveiquenou 
encouragêr et nous applaudir.,. 

Rien n'est rass'urant et fort comme un fait. Aussi est-il 
hors de douté que !'Asile phalànstéflen nou.s·vauilra, pout 
Iii'Réalisatlo~ supérieure, l'a~ . torisatibn ~~~~!l1âns laqlÎell 
nous ne pôurrîons rien, etinême µnè}i'en\fèillance fort im­
portante·ausucëès, mais qué notre pr,c{j t, 1 I'élat de théorie 
pure, eût' été très probablement impuissant à gagner. 

Nous commencèrons donc , sans rien compromettre, 
la campàgne de 'Réalisation par cette œuvre mode.ste qui 
servira à la fois d'École p.réparatoire, d' Atelier de première 
expérience et dé moyen d'édillcatloo pour ceux. qui uè 
sa vent pas encore assez ce que nous sommes ft ce, q uc 
nous voulons. · . 

Laverdant, fatigué par plusieurs années d'un travail ex• 
cessif, est dans un état de santé qui deman.de quelque ~ 
ménagements : nous n'attendrons que son rétablissemeo·\ 
pout organiser !'Asile. ,', 

VOJWVLlJSIO !W, 

. Nos ainis connaissent parfaitement ·nos vues; nous 
• ' ' t • avons exposé aujourd'hui avec plus de détails que jamais 
le plan de mouvement, issu des enseigneIJilents de Condé.el 
suivi sans variations depuis quinze années. Ce plan, lad ~ · 
cision av~c laquelle il a été maintenu à toutes les époque ~ 

contre les tentatives excentriques ou dissid~ntes {ai tes 
pour le changer ou 11ébranler, la persévérance invincible 
avec laquelle il a été pa_tiemment po.ursuivi par la ml!sso 
pe J'Eçole et par son Centre de direction , voilà ce q u;. a 
.mené l'icole où elle est aujourd'hui, ce qui la conduira où 
.elle sera demain, - à son But. , . . . . ' . ' 
• l'ious <lonvions tous les a~is de la Cause, indis.tincte· ' 
ment, à se rallier plus :vigbureusement' que ja.mais à ce 
grana llU>Uvement co)lectif. Allons bravement! organi· 
sons parlout une Propagation intelligente et énergique; 
organisons des conférences ,.îles lec~ures, dès cours; ré· 
pannons les livres , formons de~ 1ibralries sociétaires; 
ëi:lairons les esprits, ~ohauffons les cœurs ! Sachon~ écar· ~ 
ter l'acrimonie dans le discussions; évitons. même de 1. ~ 
dis-cute1', dan~ la propagaLion individuellr, !lvoc éeu ·x 
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qui 11e savant pas. li ne fout 1)as controverser, il faut 
eng;iger à l'élude, la faciliter , toucher, convertir. 

Plusieur.s points où la propngalion dormait vien nenl de 
se réveiller au bruit de notre campagne d'automne; 
i•autres ont redoublé d'efforts. Noµs comptons mainte­
nant cinquante-cinq librniri es sociétaires. Des conférences 
sont élablies à Besancon, Blois, Orléans, Chàteauroux, etc. 
Besancon surtout ma.rche admirablement depuis quelques 
mois; des conférences régulières de dif'érenL~ degrés. orga­
nisées par les soins de Renaud. de Grimes, d'Ordinaire, de 
Ballard, etc., sous le patronage de f>Juiron, le premier 
disciple de Fourier, produisent les meilleurs résultats. 

Sur beaucoup d'autres points, la propagation indivi­
durlle ne reste pas inactive. !\Jais il faut profiler de celte 
saison d'hiver! Les fléaux qui 1t'nbaltenl sur la vit•i ll é Eu ­
rope mercantilisée, matériali sée, èivi lisée el pourrie, sont 
provirlenti~l s. La misère el la l'ami ne ont inis parlout, de 
vive force, la question sociale à l'ordre du jour. Quoi ! u1ie 

·Société assez dénuée de prévoyance collective pour qur, 
par légions, ses enfants mrurcnl de froid ~t de fa im it la 

·suile d'une mauvaise récolte! où lrs approvisionnements 
l!n subsistancPS (Ja première, la j)IUS élémentaire des ga­
ralllies de la vie publiquP) so nt laissés au Dieu.Hasard, au 
Dieu-CommercP, au .'tu pide laissez-fai re! une société où 
celui qui Yrut lo111'r . on corps et ses bras pour échapper à 
la mort, en !l:t!!nant de quoi acheter qu e.lques pommes de 
terre, ne voit pa mème garanli son droit au travail dans 
des conditions aussi mist'rnbles ! - El les crises commer­
ciales et industrielles, la rareté du numéraire, les banque­
routes, la gène, les angoisses de Loule natu're 1 et les vols, 
les assassinats, les émeutes et les sui.cides qui se mu lti­
plient! Et la corruplion qu i se met à lout; qui, de la Cham­
bre et des hautes sphères politiques où elle était endémi­
que, Pst descendue dans les administration et dans les 
offices 1 Et l~s représentants du despotisme à qui l'orgueil, 
la vengeance et l'od1·ur du sang par eux versé, fait perdre 
la 1 ète, qui accomplissent eu x -mêmes des actes révolution­
naires, et brisent les trailés sur lesquels reposait l'écha­
faudage de leur pouvoir ... Quels thèmes! quels thèmes 
pour les-hommes que la science éclaire, qui connaissent la 
cause tfu mal et le remède! Combien, en présence de tous 
es fléaux qui sévissent plus cruellement que j amai~ sur 

la société civilisée, n'est-il pas facile d'ouvrir ics esprits, 
de faire comprPodre que tout n'est pas si bien clans cc 
monde, etd'amencr l•'s bonnes natures, les{;œurs généreux, 
à l'examen et à l'étude! 

Nous né. nous dissimulons pas pourtant que si les rni­
sèrts de celle année viennent en aide, comme enseigne­
ment, à l'œuvre intellectuelle de la Propagation, d'aul re 
part elfes créent sur certains points des préoccupations si 
vives et si graves, que, momentanément du moins, elles 
en gènentsérieusemenl l'essor. Raison de plus pour re­
doubler partout de zèle, cl'aclivité et de celte ardeur 
douce, aiman(e et prudente,.qui est l'dme irrésistible de 
la pt~dication et de la propagation individuelle . 

Vous savez tous où nous allons, ce que nous voulons, 
comment nous entendons allcindre le but proposé . .Jamais, 
dans aucun parti, dans aucune Cause, la marche collective 
n';~ é~é plus nettement déterminée, plus régu lièrement mar­
quée et suivie. Le concours que 11 ous demandons au:t 
amis de la fioclrine est de leur part absolument volontaire : 
nous voulons trnir la porte absolument fermée aux dis ­
putes , ~aux · dissidences , aux discussions intérieures qui 
pel'djent Ô\J éuerveut lcs meilleures Caust•s; mais nous vou· 
Ions en même temps proli.tl'r de tous les avis et ù ~ toutes 

les lumières; nous voulons uu coucerl de voluutés libres, 
éclai rées et sympathiqu es, mais non des tiraillements et 
des conflits d'influences et d'au.torités. Nous t•ngageons nos 
amisit rester toujours fidèles, dans leurs propres relations de 
propagalionlocale, iL ces principes qu'ils ont .pratiquésjus­
qu'ici el qui onl fait nolre force. Qu'ils redoublent de zèle, 
de courage, de persévérance et de dév ouemenl: la bataille 
est gagnée; il n'y a plus qu'it assurer, à fortifier les po­
sitions couquises, et bientôt nous recueillerons, en masse, 
les fruits dt• la victoire; l'humanilé, rachetée.et délivrée, 
bénira et gloriliera nos efforts ! 

l:\'8'I'R1JCTION SPÉCIA.LE 

Paur la Propagation locale. 

Sur plusieurs points nous avons commuuiqué peudaot 
l'année, aux amis de la Cause, un co nseil qu'il est bon de 
donner oflici ell cmcnt it Lous par la voie du Bulletin. 

' Sur la Démocratie quotidiemw. 

Les manœuvres d.'écrasement, les grands formais, les 
feuilletons à 100 000 fr., etc., nous ont ôté la possibilité, 
dans l'état acluel de nos ressources et de la législation sur 
le t!mbrn et sur les annonces, d'amener la Démocratie à 
faire ses frais par le nombre de ses abonnés. Ces frais 
devant ètre demandés à la Renle, et Je boni, qui revient 
sur le prix de chaque abonnement pour couvrir les frais 
généraux, étant lout à fait minime, il en résulte qu'il con­
vicnl généralement d'économiser sur l'abonnement à la 
Démocratie quotidienne pour reporter ces économies sur 
la Ren te; c'~st cc que l'on fora en combinant des abonne-
1nents à plus·ieurs. 

La Démocratie quotidienne doi t ètrc surtout poussée 
dans les cercles, les cafés, les bibliothèques, les établis ­
semt•nts publics, C'lc . Sur bien des points où nos amis y 
ont mis de la persévérance, en Alsace notamment, les 
meilleurs résultats d'influence ont é1é obtenus par cette 
voie. 

Sul' le Numero de huilai11e ou cle qui11zai11e. 

En abonnement individuel il faut poursuivre vigoureu ­
sement le placement du numéro de huitaine ou de quin ­
zaine. Notre ami Even or Dupont, a Maurice, malgré des 
oGcu palions consiclérables, ;i récolté en peu de mois 250 
abonnements de hui laine, à lui tou1. seul, et dans un pays 
où les journaux de France n'arrivent qu'irrégulièrement, 
par paquets et .,ouvent 6, 8 ou 10 mois après l'expédition ! 
Dupoul a fait, en outre, 12 Renleurs, et il trouve le temps 
d'écrire il chaque instant des articles phalanstériens ou à 
tendance dans le Cernéen. li n'y a pas de plus bel exem­
ple de zèle intelligent et de succès dans nos annales de 
Propagation . 

Sul' la l'h ~la11ge. 

Il est lrès important que dans toutes les localités -où la 
Cµuse compte des amis, il arrive quelques numéros de 
la Phalange. Cet organe, spécialement consacré aux 
questions de haute science et à la publication des manu­
scrits de Fourier, est indispensable aux progrès de lïnsl ruc­
lion intérieure de !'Ecole. 

Sul' les Ubrairies locales. 

Rien ne doit élre négligé pour répandre aboudarnmeo L 
les livrPs phalanstériens. Partout où nos amis sont réunis, 
ne fÙL·Cc q11e qualre ou cinq, ils devra ient constituer une 
Librairie sociétaire locale. Un capit.a l de 50 fr., formé 
d'ac tions de 5 fr ., sufüt à la rigueur. Unu. a rmoire el u11 
carnet sont tout le matériel nécessaire (voir l'instruction 
ad /loc, 1"' n° tlu Btaleti·11, pa!c(c 8). li laut en o.utre iu-
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slilticr de pcliles confél'ence, n•gulières 0~1 1101~, au~­

quclles on appelle les personni•s que l'on e pcre dele.r1.111-
ner à l'élude, el que l'on y excite pur des l~c.turescho1s.1es, 
cuinmcnlées de vive voix, ou pat· l'cxpos1Lton di•s theses 

élémentaires. 
Sur la Rente. 

Enfin, il faut tendre it l'accroissement de la Rente, ~t Y 
tendre plutôt par l'augmentation _du ?ombre de souscnp~ 

Leurs que par l'élévation des col1sat1ons pers_onnell~~' qui 
doivent bien constituer pour chacun un sacnfice serieux, 
mais non une trop lourde charge. li y a encore beaucoup 
de Phalanslériens qui ne sont pas à la Rente, parce qu'ils 
n'osent pas s'inscrire pour des sommes minimes, t~ qu'i~s 
attendent d'en pouvoir offrir rie plus fortes. Cette d1spos1-
tion est très fàcheuse; elle paralyse une grnnrle partie de 
nos forces: chacun des souscripteurs actuels doit engager 
les personnes qu'il sait portées dP. bonne volonté à ne p_oint 
s'al'rêter à de fausses considérations, età faire, sur la hsle, 
acte de présence. 

Mille fr:mcs de plus il la Renle, c'est un pas de plus \•ers 
l'appel de Réalisation: nous en avons encore vingt ou \'inglr 
cinq à faire pour èll'e arrivés ... Tous ceux qui veulent la 
fin, doivent contr. buer, pour leur parcelle, à l'obtention 
du moyen. 

Partoul nos amis souhaitent ardemment se sentir vivre 
de ta vie de l'École. li y a, pour cela, trois conditions 
capitales, comme pour la guerre. " Pour faire la guerre, 
• disait Vauban, il faut d'abord de l'al'gent, ensuile de 
• l'argent et encore de l'argent! • Nous _ dis~ns, . nous: 
• Pour ètre et vous sentil' vivants, en premier heu , il vous 
• faut agir, en second lieu agir, et en troisième li eu en-
• rore agir!. Besançon dormait depuis longtemps. Eh 
bien! les mèmes bommes qui se déliaient de leurs forces et 
qui sommeillaienl, se sont réveillés, ont pris de bonnes 
résolutions Pl ont commencé à agir vigoureusem~nt. De 
premiers succès répondant bientôt it leurs premiers ef­
forts , en moins de trois mois il s'y est développé plus de 
vie phalanstérienne qu'il n'y 1•n a p<'ut-ètre, à l'heure 
qu'il est, dans aucune autre ville de France. Nos amis y 
ont maintenant le sentiment de leur force, fonl des con­
quètcs rapides el ont le droit d'<ltre très satiofaits. 

C'est da11s l'action, dans l'activité et te zèle en propa­
uation, que nous pouvons et que nous devons faire notre 
communion générale. 

li faut agir pour se sentir vivre, et nous garautissous à 
oos amis qu'ils se sentiront vivanls el allègres partout où 
ils déploieront un mouvement sérieux de propagation. -
Enseignez, enseignez, 1•11seignez, et répa11dez abondam­
ment les éléments des conversions societaires ! 

Nous avons remarquë avec plaisir, dans ces derniers 
Le111µs, que nos amis commencent à nous adresser plus 
souvent des nouvelles l'l dt•s com111u11ica1io11s pour le jour­
nal. FélicitaLions à Lous ceux qui out pris part à ce mou­
vement, et viv1 s prièrts , surLouL au~ amis résidant ou 
vo)'ageanl hors rie France, de pur ter à nolrc connais­
sance Loul ce qui peut avoir de l'in1érèt pour le journal. S'ils 
le vuulairnt

0

bil'n, ta Démocratie pacifique serait la fouille 
le mieux et le plus impartialement informée de France. 

Recommandation uénérate. Quand vous 11ous écrir~z, 
mettez dune sui' des l'cuilltts séparés les uotcs qui doivent 
èlre transmises à la rédacl1u11 , lrs pièces d'adminislra· 
tiou, etc.; la i:u11fusio11 des matières <la11s leô lettrl's de uus 
c orrcspo11tlau~s duul.Jk ~uuyu1L 11otrt: 1Hsu011l' . 

- •.• _ ""7' _ - -.::..:;.. __ _ 

(;OllCOtll'S IU'tisth1uo . 

Noire ami OLLin, sculpteur (grand-p rix de Rome), a 
réclamé l'honneur de faire le premit·r buste de Fourier. 
Nous lui avons livré les lypcs anthentiques nécesrnires à 
l'exécution de son tra1•ail. Nous uvons déjà fait connaitre 
que dans le plàtre moulé sur la Lête morte, la bouche et la 
partie inférieure de la figure sont mal venues par suite de 
l'absPnce du ràtclicl' que Fourier n'avait point conservé 
pendant les derniers jours de sa maladie: les lèvres, dans 
la tète morte, sont donc déprimées et le menton trop rap­
proché de la mâchoire supérieure. Heureusement la bou­
che était si parfaitement réussie dans le grand portrait de 
Gigoux, qu'avec les éléments qu'il a eus entre l~s m~ins 

et les indications fournies par ceux d'entre nousqu1 avamH 
le plus étudié la figure de Fou1;icr, Ottin est parvenu à un 
ré~ullat d'une telle vérité qu'il a dépassé notre allente ii'tous. 

Le buste est exécuté en marbre, grandeur naturfllc 
exacte. Nous en ferons faire des réductions de différentes 
dimensions, et nos amis pourront en avoir d'ici i1 dt•ux 
mois environ des exemplaires en plàlre ou en bro11zl', â 
leur convenance. 

Il est sans doute inutile de dire qu'Ottin a offert son 
travail comme concours de dévouement à la Causr. C'l'•l 
une glorieuse manière d'inscrire son nom sur le regiotrc 
de nos contributions volontaires. 

M. Pelletier, un auLre artiste phalanstérien (paysagi.,L •), 
nous a offert également son concours. li exécute en te 
moment une lithographie rrprésenlanl la façade de la mai . 
son daus laquelle est né Fourier. Celte façade, fom•m• ut 
construite en pierres de taille et qu'il eût été très facile de 
ménager, a été récemment détruite pour l'élargisscmcu 
d'une petite rue latérale. Cet acte de vandali me et le refus 
de donner à celle rue le nom de Fourier sont une double 
honle pour le constil municipal de Besançon. 

Voilà bien les civilisés! lis couvrent les murs de leurs 
carrefours de noms obscurs, ridicules, quelquefois mépri­
sables, et si un génie extraordinaire, dont le nom resplen­
dit déjâ. sur le globe entier, mais dont la gloire n'est pas 
encore officielle, a illubtré leur ville en y prenant nais­
sance, ils auront 11eur de se compromettre en constalanl 
cette naissance par l'acte le plus naturel et le plus simple! 
Allez, conseillers municipaux de Besançon, vous avez fait 
une sottise et une platitude, fl vous en porterez la houle! 

Fourier élait un homme de génie, dbail-on à quelqu'uu. 
- • Allons doue, lit celui-ci, Fourier un homme de géuicl 
• vous m'eu donnez là d'une belle: un homme degénir ... 
• Eh! l\lonsieur, c'était un ami de mon père! •-Les tou­
seillers municipaux. de Besançon se so11t montrés de même 
force; il nous semble les entendre s'écrier: •Fourier uu 
, hu1111ue de génie! allons donc, c'était un Bison tin! • 

Quoi qu'il en soil, Renaud et Gautier ayant, avant la des· 
lruclion, relevé avec grand soin la mabon p11Lrimoniuh• de 
Fourier, nous en conserverons du moins l'lmage.-L'Huma· 
uité n'est indifférente à rien de ce qui concerne les traces 
des choses avec lesquelles ses grands hommes out été en 
1apport. 

Uu autre artble, M. Roy, vient de 11ous offrir deux bois 
pour l'Atmanach phala11stérien de 1848; il se met à JIQtrc 
disposition pour gra11tr en outre des sujets it notre con-
1•cn11ncc, dont 11ous lui l'uuruirions ks dcssms. 

Nous ajouterons que madame Considerant, voulant 
offrir aussi son concoul's de dévouement à lu Ca use, 
s'c,,t ruise état de graver au buriu des carnées en 
111al.ii; liile rq1ré~eut<111l , <ivcc uuc cxtrèmc Yêrité, la telle 
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de Fourier. Ces camées, de différeutcs dimensions, se 
montent, les plus petits en épingles, les autres en broches; 
le prix des premiers est de 50 fr ., celui des seconds de 
100 fr. Il va sans dire encore que le produit de ces ventes 

est intégralement versé à la Rente. 
Les camées étant d'un prix tilevé, nous avons eu l'id ée 

d'en faire étali lir des imitations qui seront li vrées à des 
prix beaucoup moins élevés. _Nous ne ta rderons pas à 
pou vo ir en 1·xpédier où il en sera demandé. 

nous avons depuis 1011gleru ps. Nous ferons faire des vues 
diverses du Phalanstère, d'une campagne socié taire, et 
des seimes contrastées de Subversion e t d'liurmo ni e. Un 
artiste de nos amis a commencé des essais en ce sens. Nous 
prions les a rtistes phalanstériens qui voudraient ic i nous 
donner quelque concours, de nous faire connaitre leurs 
bonnes disposilious.-La v ue (mise ù l'effet à l'aquarelle) 
de la perspective du Ph alanstère, appartenant au grand 
Projet de Maurize, exposée à l'étalage de notre magasin 
avec le portrait de Fourier, pique déjà beaucoup la curio­
si lé des p;is>an Ls. 

Enfin, maintena11L que nous avons un magasin parfaile­
meul situé sur le quai Voltaire, en face du Pont-Royal, 
nous nous proposons de mettre à exécution une idée que 

ÉTAT COMPARATIF 
DES 95 LOCALITÉS QUI COMPTAIENT, AU 5·1 DÉCEMllllE ~ 846, 

AU MOINS 5 SOOSCRIPTEOUS A LA. UENTE. 

~o t11. Les sous-prérccwres sont indiquées en lettres iLaliques, tes chefs-lieux ou villes analogues de l'étranger >Out 
indiqués en PETITES CAPITALES. 

\'ILLES. 

t. Les Brenets {Ca nt. deNeufch:it.). 
2. lluusquet d'Orb (llêrault) . •. 
;;, Aspach (Haut-Rhin) .. ..•• . 
4. Nraulles ( aint-M artiu) {Eure). 
:;, Indret {Loire-Inférieure) . . .. 
G. 111.iudau (Scinc·ct-Ohe) .. . .• 
7. Cisors (Eure) ... .... . 
8. Logelbach lllaut-Rhin) .. . 
9. 11Jo11t/Jclinrd (Doubs) . 

10. Decize (Nièvre). 
1 t. Nouancoun Eure). 
12. CAllOl\S 11,01) . ........ . 
1 ~. Neuf-Brisach (llaut-t:hin) .. . . 
14. C/1aln11- s11r-Saô11e (S -et-Loire) .. 
10. P111vAs (A rdèche) .• . . .. 
tG. Wis s~111 /Jo11rg (Bas-llhiu) . . 
t7 . Faouët (lllorl.Jiltau) . .. . . 
18. DIJON ICÔLc-tJ'Or) . ...... . 
19. Gt;~ÈVE .. ...... . .. . 

120. Saint-l'aut-rn-Jarret (Loire) 

1

21. Gamial (Al iCI') .... 
'H. Co1.l1A11 (llaut-llhiu) .. . 

• ~;; Bercy 1Sci11c) ...... . 

I
:~· Phil!Pl ·CV illc [ ~ ll ~é l ic) . . • . 
~ ••. f, orie111 [Mul"l.Hh:ml. .. .. 
26. Sai11L-Elie1111e (Luire) ..• . 
27. lleau;:;e11cy .i.oirclJ . . . 
2~. Ln11divisi:au (Fioisti:re) .. . 
2!J. Sa1111w1• (~taiue - ct-Loire) .. 
;;o. Lezoux (Puy-dc-Dôn1e) .. . 
31. VALENCE (Drôme) .. . . . 
32. La Flèclie (Sal'I he) ...• 
33. Dour ~o i11 (f·èrc) . .....• 
:H. Tlm11n 111 aul-Rh111J ..• . .•. 
55. Se11111r Côle-d'01·) .•••..• 
;>G. REIMS (Maruc) .. . ...•. 
37. BLOIS (Luir-l't-Cher) ...•. 
38. Brest (Jli11is1èrc). . . . . . • . 
:\!) . LAON (Aisae) . .. . ... .... . 
.10. l'artheuay (Deux-Sèvres) .. . . 
-1 l. MACON IS<tÔllC-Ct-Luire) .•. . -i:. 13E .l!'ÇON (D_oubs) ... .. .. • 
4,,, BONE {Aigc\11C) ..•... .. . 
H . l' Ë1t1c~wx (lJordoguc) . ... 
-15. i1111/ho11o'e {lla11 t-Rhiu) ..• , 
46. MOULINS (Alli<'l'j ... , . . •.. 
.n . CONSTA,TINE (A lgérie) .. . .. 
48. Alll/Jert (t U)·Jc-Dôrnc). 

,1 reporter. 

2: ui ~ Z c:; en 5 
~ ; ~~ ~ ~ : ~~ ~ 
j ~ ;:; ~ :§~a_ \'ILLES. j § g ~ - ~ ~ 
~ ~o ~ê ~ ,, ? u UJC ;:J 
~ d~ 2 ~ C""Jo ---- ----~ fr. babil . rr. 
• 900 i 7 ;;75 52 lleporl. , • , • 550 28, r. ~4 h•hi • 
• 600 4 1(}2 150 49. STnA ·eounc (Bas-l\hio). , . • 'i0,2U8 3;; 1,12i 2,13U 

551 3 ;;24 183 50. Passy (Se i11e) .... • , • • • . O,'i04 ~ 108 2,231 
914 4 24 2~8 5t. Nogelll-le-/lotrou {Eul'e-cl-LOil') . 6,!129 3 füJU 2,30!! 

• i,500 6 222, 250 52. llOOEZ (Avl'y rou) . • • . • . . 9,27:! .i 408 2,:;1~ 

2,001\ 7 30()
1 

287 ~;; . Toulon (Var) .•.• , , , • , 35,44!J 15 ·J, O~ 2,5ü; 
;>,624 i1 198 ~29 ii4. IS.<011dw1 (Indre) . • • • . . . , B,2M 5 114 2,H'i 
1,000 s 222 3:;3 o5. l"OITIEl\S (Vieune) .. •• . - . 21,ï:!I ·lu 1•1iG 2,n2 
5,789 18 47:!1 :Hl füi ~ l aul.Jeugc (Nord) ..•. , . ï,1;;1 ;; SIO 2,41< 
3,358 9 2:;0 31:\ 57. Yien11e (I sère). , .. . , . . i 7 ,ü87 , 29-i 2,5 1 o 
t ,5~9 5 i~O ti0!1 !>8 . PAHlS . . . . . . • • • 9 121032 357 ':!:?; ;;o ':?,tlti:i 

J2,58:? ~~ i,O:>G G721 ü9 . ALGEI\ . . . . . . . . • . . 4i-,7ï:? 1G 1;·.?Uü 2,7!Jj 
2,4~2 4 420 Gll!l 60. GRF.NOULE li sè re). . • • • . 30 XQi 1 l IH 1 2,80, 

15,;542 23 ~4ii f.G71 Il l . NEVER (Nièvre). • • • • 1 <0~~ ij 32; ~,Sli 
4,797 7 oi fl8~ G2. CUATEAUllOUX.. . . . . . . . . 11 1'87 4 i8 2,89; 
G, 184 9 960' 687 o;;. ro1n-Loms (ILE ~L1u111 cE) 1cuton.) ;;.>;;ooo 1:? 0311 2,u 11. 
2,U58 4 4871 i 391 04. LYON ET 1'.11 UOURGS (l\11ô11e) . . 20:;,uu2 68 3,üi6 3,0:l~ 
~U.014 :;8 9401 7041 u;;, ANGEllS (Maine-ct-Lu.rc). . . 3'1 8!H I.'\ 7Gï ;;,oli~ 
30,000 36 i ,024 s;;;; 66. ~IO~T PELl.IEI\ ll léraull). . . . 4Q: ï -iü 13 l ,'.H~ ;;,134 
;;,41H 4 46 8û6, u7. Ai111rns(Sommc1... .. .. . i7,lt7 15 1,118;; ;;, 111 
!; 1':1!.17 6 ~48 81't:5I ~8. 0~ \ A~ (Algcr!e1. . . . • • • • . 1 3,~:"?:! li '18:? 3,=211: 

19,908 22 1,242 90ij U!J . f,1ûoume (Cu·onde). . . . . • . . 9,~ I 1 ;; :;oo ~,21 1 

7,-il3 ~ tGS 9~.m 'iO CHAhTl\ES (EurP.-Cl-LuirJ.. . . 1ü ,~~;) 5 U:?4 3,:!ih 
3,740 4 f9.i 9;;;; 71. Charln i I•· (Ardcuucs1 . . . . .Y,·~:,~ ~ 2ü-1 :>,:WI 

2:>,lll ·! 25 7~6 !144 72. METZ (MO>ellc) .. .. , . . , . <>c, lv» J6 WH :>,2uv 
48,:;44 51 l, ~0 7 952 ;;;, Sai111-Que111i11(Ais11c) . , , • ~1, 100 ü 400 ;;,;•fiv 
4,SH 5 2i0 969 H. Dôle (Jurai .• , , .. , , . • . tO, ï 1;; ;; 320 ;;,5; 1 
;;,217 ,, 120 1,072 ill. C11ALONs-sun-~lAllNE 1.11a1 ne). l•l,083 .1 81 3,U70 

1 0,65~ 9 432 1,1 83

1 

iü, /laure (Sci11c-l11 fliricure) . , 21, IM i (;5i; :5,tfü9 
3,üOI 3 21U 1,200 77, NANTES (Loire-Inférieure). 83,38!1 21 U~1 3,U71 

13,407 10 OO t,3IO 78, OnLEANS (Loir·et). • . H,581· JO !,0$1 l,:?58 
7,00!J :; 2~8 1,401 ï9. ~ I OllT (Dcu~ - . \ rcs). . l ~,7;;!1 ~ - 480 .t,(iS:, 
4,27 1 ;; 36 t,423 80. Botignolles tSei11e). . . 14,0ï3 5 l lü - ~,G!JJ 
5,7H 4 768 1,4:;5 81. Bl\UJŒLLES. , , . . . . . . . 120,WO 2:; 41!J -i,8(10 
4,;;55 3 7H t ,i5f 82, llochefort (Chareute- Iufcirieure). ~U,Oï 7 - ~ ;;w 5,01 ! 

40,77ü 28 3,712 1,456 s;;, Touwuse (llaute-Garonuc) .... !10,51>8 16 ;;i;;; 5,ô.;~ 
Ili 151i t 1 7~9 t,408 84. MAllSEILLE (B<Juches- du-1\hôue) . 15l ,03;; 2ü 1,89U i.ô,!Hl 
41.;225 51 1,51;; t,555 85. Belleville (Sei1w).. . • • • • . 1!!,51b ;; uu ü,5o:. 
!J,;>16 li 276 i ,557 80. Meuilmo 11Lan L (Seine) . • • • • t!l 515 3 18 ü,so:, 
4,781 ;; ;;u 1,593 87. Touns (Indre-et-Luire).. . . 28:ü94 4 240 7,lï~ 
12,8~0 8 248 1,uu2 88, ATllENES. . • • . • • • • . . 25,1100 3 5U4· 8,35~ 
36,461 22 t,328 i,657 S!J. ' lllf.S (Ga rd) ........ .... 4-4,657 -5 '1 16 8,9;;1 
6,864 4 280 {,71C 90. Boutog11e- s11r-Dfrr (Pas-de-Cal.). 29,145 ;; tlO u,11;, 

t::l,11!7 7 1;;2 . 1,HI Ul. llOUEN (Sei11c-Jufér eure) •.... Ull,001 !) 810 i0, 1 ,(;~ 
20,1i87 i 1 2,398 t,!!71 IJ'2. CLEn1 1 0NT -~ ' E1111.(l'uy-de -D ôrnei. ;;2,.121 3 2:1; ll i.~O! 

t5 ;;77 8 1,W:l t,!122 IJ;). 1\10-JANEmO (Brésil).. • • . . 250,000 18 ~47 1~ ,!!8 U 
iu:ü28 rn ü~4 t,96~ !li BOH OEAUX (Giroude). . • • • • 1 M,ü8~ 6 3 .. ü n ,.~;;1 
7,88.j. 4 • o;; 1,9i1 95 . LILLE (Nord). . • • • 72,5;57 3 14 - ~ 2~,lï!J 

--;; ; TOTAUX. , -.:;oo ~ ; 
' l.rs, 11lcs 111:irc1uécs tl'uu 01lil1 il'quc 11out ct=ll ts doul la popu laliou ue 11ou11 es t pas bie11 cu11 11uc. 

On ronnal<ra les localités nomm ées ici pour la pre­
mière fois, en co mparant cc lab leau à celui du précédent 
Bulletin. Les principales sont: 1° Montbéliard; 2° Rio-Ja­
neiro: 3° Port-Louis (ile Mm1ricr); 4° Privas; 5° Bord~aux; 
()° Cll :inrrij; 7° Nîmes; 80 N1•auilt·s, Thann, Ambert, Phi­
lippevi ll e,,Chiileuuroux, Hochel'orl, Niort et Sai nl-Paul ·en­
J<mcL. 'foules ces l ~culité~ cumptcuL -isouscr i ptcurHl plus. 

Les villes qui, rlcpuis ln d(•rnii·r Ilnlll'I in , ont ajouté le 
plus de noms ù la souscripliu11 so11L: Paris, 2U noms; 
l\lonlbéliard e l Rio-Janeiro , 18; Lorient, 1 t: Bruxdlcs, 13; 
Port-Louis, 1'l; Lyon , 9; Bres1, Cahors et Privas, 7; Bor­
draux,ü; . 1'111~PH, 5; Besanço11,Saiut-ÉliP1111e cl Dijon, ·i. 
. Les cot1sa u o11 s 1nocr1 t1·s' 11 janvier 18i7 aurai1•ul fuit >Or­

t1r autablrau, pour il sous~ript~ur s, Si. i1 1L·Louh (SéuégaJ,. 
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ll~NTE DE L' i~ COLE SOCIÉTAIRK 
Situatiou de la Souscription au 31 Décembre 1846. 

Nou . La co tisai.ion la plu s élevée es t cle •I 50 fr. par mois, la plus fai ble est de" fr. 25 c., et lu moyenne, de !) fr. 2 1 c. 

DlVLSIONS 

TE RRITO RIALES . 
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"' à 
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1. - DÉPARTEMENTS. 

t: S EI NE • • 
!:!. Douns . . .•. . ... 
3. Hm~ (Haut-) . •.. . 
4. Rl!ÔNE .•• .•• • . 
ti . LO IR E. . . . • 
6. C6TE-D'011. 
7. HUIN tUas- ) . • • 
8. M.IR NE. 
9 . LOT. . . ••••• 

10. BOUCHE -DU-l \ JlÔi'iE •• 
H . SAÔXE- ET- LOIRE. 
{~. l'INISTÈl\E, • . 
J:;. l OlllE·INFËl\llUHE . •• 
1 4. - ~IO Rill nA N .• 
15. N IEVl\E. 
16. LOIR ET. 
17. LOlll-ET-CUER • •• , 
{8. ALI.IER. 
19 . IJ ËRAULT . • 
20. Erne. • . . . 
21. Dnô)IB. 
~2 . ·MAINE- ET-L OlllE. , 
23. \'A n, . , 
24. ISËl\E . . 
25. A•S XE. • . 
26. M OSELLE. • • 
~ 7 . JURA. . • • • • 
2~. SOll llE. 
29. CAl\ONXE (llaulL'-). 
30. S~INE-INFÉRIEURE • • •• 
;; 1. Cnrn. . . 
:i:!. AROENXES . . 
33. fUllE-ET-1.Qllt . . 
;;4, I NDRE. . . 
55. Se1s1-:- ET-)L\1tNE . .. 
1\6. SAnTnP. •• 
37 . G11:oxoE . . . . 
58. VIF.N:-ïE. 
39. Sf:vnEs (Deux-) ... 
-iO. D Oll D OGN~. 

4 1. AllDECUF. . .. 
4i!. SEINF.·ET-ÙISF. .••. 
4:5 . l liDRE - ET ·l. OIH~:. 

•U. GARD. 
41i. l'UY·OE·DÔlŒ. 
46. Mt.USE · . . • • 
47. OISE • • .•• • • • .. • 
48. CHARF.NTE-INFÉHIEURE. 
49. l'Yll É~EES· O ll l EliTA LE S. 
50. 1\'01\D . . .. . . . . 
al. MARNE {llaulc-) . .. . . 
52. ALPES (Hnutcs-J ... . 
:;:;. P YRÉXÉES (lla,scs-) . . . 
54. C11 '-USE •.• . ••• • 
05. \ ' IENNE {llau tc-). 
56. MEUl\T!I P.. 
57. AVEYRO,. ..• , •• 
G8. S.\ ÔXE (llautc-) .. . 
59. TARN . ... . .. . 
üO. Î AR'l - ET-G.11 O"NE. 
Gl. VAtcLUSE • • 
6• AUDL , • 
63. l 'AS- DE-CALA IS. 

f ,150,728 
27'.i,997 
464,-WG 
-i-95,S:l t 
4S~ , 9 7l 

3DG,ülG 
560, 11 3 
365,964 
~8 1 ,759 

::>ï t>,003 
5ii t ,Si3 
5i G,OG8 
486,806 
443,flïG 
so:;,stG 
318,i-!i2 
2i.!J,4.G:? 
i\ 11,56 1 
5G7,ii43 
.j.:?~,780 

:l ll ,<i!J8 
488,472 
328,6 !0 
588,660 
S-H,2 15 
4 21 .2~8 

3 16,734 
559,fJSO 
468,9T l 
4ï 0,535 
~1;;,GitJ 

31U,1ü l 
28ü,5G8 
:?5:l,07G 
s~s . 1G8 
470,53i'j 
:;Hs ,o;; . ~ 

ü89,081i 
310,'lO:l 
490,1ü3 
:1l'4,llü 
4711 ,508 
~Oü,oüG 

56G,'2)!) 
587,5ütl 
:126,:lï!? 
ii8!J,8Gx 
· il10.1i~i 

t ï :i,!iD:! 
1.us:;,;;; s 

€!~;;,:;a ; 

1 3:?,;;~4 

11; 1, üs~ 

:17~.02!) 

2 11.8>8 
?.:~,fil~ ~ 
,,, ;, ,0:-:.:> 
:l47,G:!7 
:l!> l ,Oü6 
:!:59,297 
:!tH ,1;so 
2:;8, 180 
ü81l,U1 1 

39 ~ 

4-:? 
6i 
6~ 

59 
50 
57 
;;7 
23 
29 
39 
40 
S3 
29 
19 
18 
14 
{7 

20 
2:? 
15 
23 
15 
25 
22 
t7 
12 
21 
17 
{7 

!l 
10 

8 
fi 
9 

12 
!l 

17 
7 

Il 
8 

10 
t.i 
7 

l i 
(j 
ï 
!< 
~ 

Hl 
4 
2 
!) 

3 
:; 
4 
5 
3 
3 
2 
2 
2 
6 

fr. 

24,271 
1,o;;s 
0,~!JG 

3,7GO 
t ,875 
" 7G·> 
2:96Ô 
4 1 9~ 

1:ua 
~.079 
t,90;; 
"•>O~ 

ï:-7 10 
1,1 1;.; 

727 
l ,GO~ 

ü8 l 
t ,728 
t,;'52 

<h52 
f, 23 l 
1 ,~1J 

1,80 1 
1,2:!3 
t,770 

80t 
69G 

t ,947 
569 

1,585 
GQ; 
780 
927 
144 

·l,l li l 
œo 
GIS 

1,710 
510 
266 

GG 
54ü 
371 
;;90 
ti7 1 
4U:1 
j (!Q 

IU8 
J,:WS 

1;;x 
42 

1ü9 
483 
108 
4~0 

4li~ 

1S4-
12G 
J;jl) 

7G 
:16 

152 

A repor ter. . 1, 187 !H,G!l l 

L•L . 
~,D:lG 

G.ti7 l 
7,2:iï 
7,292 
1,;:;m; 
7,933 
9,816 
9,800 

i2,0 11 
12,9i> t 
14 I !,• 
t 4:1Uï 

! ~:~~~ 
16,0ïO 
17,liOI 
t7 .8 l8 
18,- ;)3 
18,:>UG 
19,31i3 
20,iGG 
2 1,2::18 
2 1,907 
~.Si-fi 
2t.,(i.fG 
2i,111 
2G,;>9t 
26,G:; t 
27,1;8G 
27,Gi S 
;:J0,4-05 
S l ,9tG 
~ 5 ,ï ?.~ 
,,G, t ,, ,,, 
:>i,0 18 
39,21 l 
40,892 
4 1,067 
44,5 14· 
44 ~GO 
-ts:S;.;:! 

~; :8;;~ 
5":?,;';:!:? 
üS -1·15 
b4:3U5 
:;:;,GUt> 
&7,Ü~O 

t>S,ti30 
üO •198 
Gi'.so 1 
GG,292 
90,3;;c; 
92,G7li 
07,6 16 

Il 1,153 
11 5,0 16 
1 l5,87G 
11 7,218 
119.lilS 
12';,810 
11\J.030 
137,201 

Dl VISIONS 

TERRITORI ALES. 

---------1 --·1---+---
l:epOl'I . . 

64. AUDE. 
60. MANCHE • • 
G6. Gens. 
67. LO T -E T ·GAllO~NB 

ns. AIN. 
69. VEND É ~ : .• 
70 ILLF.-ET- VI LAIN E 
71. COll<E. 
H. 01\NI-: • •• • ••••• 
7.1. Antf::GE. . ... . . 
il. MAYENNE. , • • • 
ï5. C U.HŒNTE. • . . . • 
7li VO CES . . .. • .. · .. · 
77. CA1.v.1oos .. 
78. Cùrns-ou-Xo110 . . 

Totaux .• 

Il. - ALGI>nrn. 

111. -COLOi'ilES FH.I NÇA ISES 
(Guadeloupe, Sénégal) ... 

~UH ,~8J 

597,:1~1-

3 11 , l n 
3 1i,U7J 
:155,GUi. 
S.'iG ,Ui:l 
;; W.4 17 
2117,8R7 
442,0H 
;;G0,536 
5G l ,3!J:? 
367,8!!3 
·110,!}!!2 
-i!IG , t tJ8 
Go1,an 

Totaux p. les pays rrançais 11 

I V. -ETRANGE!\ (! ). 

1° SUISSE . 

Le Brenets , Geneve, la 
Chaux - <.le - 1'011<.ls et le 
Loclc ...... . . . 

2 ° ILE- ) IAUl\ICE. 

Por t-Louis. • . • 

3° Cllf:CE. 

P:rec c: L A Lhene; . 
4° BRÉ 'IL . 

48,900 

35,000 

29,000 

Hio-Jauni ro. . 2o0,000 

ljO llELGIQUt;. 

1\'t:relll , Chal'ieruy , 
llr uxelle-, Louvain cl .111-
vers.. • . . . 509,170 

(jO ESPAGNE 

Cad ix c l l'al111a. 
7u nusstE. 

Ode · a. 
8> . \ LLEllAG~E . 

Francfort - sur - lc- lllcin 
(ville liure) . 

!JO lT .\.LIE. 

Florence et Naples .. 
!0° A .. ~G l .BTEnng. 

88,000 

G0,000 

G0,000 

467 ,000 

Lomll'Cs Cl Manchester. 2, 141,700 

Il " l'HUSSE. . .. Il 

Total gtinéral. 

1,487 
2 
- ~ 
2 
2 
2 
2 
:i 
1 
2 

1,:;1:; 

1,562 

6ü 

12 

4 

30 

3 

2 

3 

r ... 
9~,59 1 ltob. 

71 l t.~,11-~ 

27ü 140,33i 
t I :! H):J ,;"jï ;:i 
iS 1:;1-<,t;;;ü 
iM 177,tlii 

108 1 7~,2':!.i ! 

ti04 1s~, 1 ;;u 

JOO ~ ll 7,~8ï 

7-1. 2:2 1,036 
!JG ;lüU, ~ i3U j 
72 :\G l , :ïU:? . 
3G 367 ,89;; ' 

200 4 1 9,!JU~ 

3ü0 400,198 
72 G07,57!! 

04-,737 

3,U03 n 

-80 

!.18,9~0 

G30 1,91U 

7H 7,2JO 

!?17 13,88!.I 

~ ::il tü,!lï2 

a 12 :?9,533 

;;(;5 60,000 

t '.!0 Gll ,OOU 

1,350 7 H ,900 

2.10 

1,6!!3 105,8'23 

( 1) J. •s c_li i(frcs t.le popu latio11 sur l1·squds son l culruléc5 les inoyi- 111 11 ~ pou r l'c trauge r,. r epo s : 111~ sui·, ti cs cfrtis~ons tr i ritoriu lrs gé 11 ~ rnrt· 1~1 e 11 1 liu1itécs. 
aux fJ O(J UlütlOUii agglomérêes, om iraient llllC co111p;11·u i! on :1vec le tab leau Je la Btlllt! par nllcs plutul ri u U\ l'C relut des départements rrauça1.s . 

Ainsi donc, 105,823 fr. p;i r an réparti s cnlrc 1,693 sou­
scrip1 c11 rs, tel es t l'é1at normal de la Souscri ption au 31 dé­
cembre dernier; mais cc chifl're n'es t pas celui qu e demi t 
fournir la Renie de l'année 1846, par la rnison que tou tes 
les souscriptions venu es dans le co uraut de l'aunée 
u'ont pas pris pour poinl de d1:part le 1er janv in. LP mon­
tant réel des souscripti uus (1 ·11 y comprt 11aut C!• ll cs du 
mois de dece m!Jre 1!Hô1 eM de 100,936 fr . 19 (,, qui 
bC di vi.r 11t <'n : Sl1rn m e• rPro u nél' ti 11u :-1 1 dfremù re 

1846 . . . . .... •.. 85,372 39, ci. 
Et Ilecouv rc 111 t nts t n retard .. 

Somme égale. 
Les cotisations, payées d'a­

vaucc sur 1847, b'élcvaient à . 3,1 81 46 

La Reu tu de 1846 ava it donc 
produi t. au :li r! écc mll rc 18i6 . 88,a53 85 

85,372 39 
15.563 80 

too,U36 rn 

h1 ri'pumc il l':q1pd faiL tians le duux.1ewc nu111.éro du 



Jiu.lie/ in Pliala1utùie11 (page2,0" 67 souscripteurs avaiP.11!, 
au 31 décembre t81_G, a11gmenté leurs colisaLions tl'1111 e 
0 ommc totale de 1,9o9 fr. 38 c. 

Sur les 15 563 Fr. 80 c. de recouvremcnls en retard au 
:it décembr~ dernier, 2,897 fr. ont élé touchés dans le cou­
runt du janvier. 

Pcnd1int le même mois de janvier, 47 souscripleurs 
nouve11ux. se sont fait inscrire pour une somme annuelle 
de 1,233 fr. 84 c, et 8 souscripteurs anciens ont augmenté 
1 ur cotisation de 321 fr. par an. 

En résumé, au 30 juin 1846, la Rente 
comptait. ...•... · · · · • · 

Au 30 août suivant ellr. comptait ..• 
Au 31 déce mbre, elle compte .... 
Ainsi, dans lcdernier seuH·sLre de 1846, 

la Hente a enreg1~tré moyennement, 
chaque mois, 43 noms nouveaux. 

Le mois de janvier 18i7 en compte. 

1,440 1ou1cripleurs. 
1,510 
1,693 

47 

L'inspection des deux tableaux qui {>récèdent doit for­
tifier le courage de nos amis .et leur ~~sp.ir er une grande 
confiance dans l'av<•nir de !'Ecole soc1etaire. Certes, une 
cause qui, au sel!'! de la.dissolution de tout1'.s les croyances, 
au milieu de la dispersion de tous les partis, a pu se con­
stituer à elle-même, dans l'espace d'un an, une Hcnte de 
dévouement de 300,000 francs, répar1is sur des points au~si 
variés, ce n'est pas, dans l'ordre philosophique ou poli-
liquc, un fait d'une mince impo~tance. . 

Mais en examinan de plus pres ces tableaux, en inter­
rogeant le sens des contrastes qu'ils présentent, on y dé­
rouvrc des promesses de plus d'un genre. 

En effet, hi, dans les localités où elles ont été le plus 
vigoureusement ou le plus const<imment propagées, nos 
idees ont pu trouver un contribuable volontaire sur 300 
ou sur 500 habitants comme il Montbéliard , à Cahors et il 
Chàlons-sur-Saône, et su r 800 ou sur 1,000, comme à Wis­
sembourg. Dijon, Genève, Gannat, Colmar, Lorient, Sainl­
Etirn ne. que ne devons-nous pas espérer d'un grand nom­
bre de locali tés très importantes, des que nos amis en fe­
ront le siége é.nergique el réguHer ? Pourquoi la ville de 
Lille, pourquoi Rouen , pourquoi Dor~eanx ne c~mplent­
clles pas chacune soixante ou quatre-vrngts souscnpLe~rs 7 
Au taux de Dijon;de Colmar, ~e Sa1nt-Eu1 · nn ~, ce se.rait un 
faillie contingent. El ce contmgenl, pourquoi ce~. ville . ~ ~e 
IH fourniraient-elles pas? ces grancfs centres d mdustrrn 
scrai1:nt -i ls moins capables de comprendre et .d'adopter 
les principes d'association que les locahté.s QUI figur1•nt 
aux premières li ~nes du tableau? Non! el s1 elles sont au­
jou rd 'hui rclé&uees aux derniers rangs, c'est qu'elles ont à 
peine été visitces par la parole _nouvelle. , . . . 

Mais que la propagation s'l' ctabl1sse cl une mamerc re­
gu li èrc, stable, peruianen~c, el elle y trouvera sans nul 
cloute des p~1rtisans ~évoue s. Les !!fforts de ~uelques amis 
pleins de zèle n'ont-ils pas, depms le dernier numéro du 
.Bulletin fait ~orli r dt•s rangs Bordeaux el Nlm1·s, ces 
deux ~r~nds centres qui semblaient si peu pénétrables à 
nos ide1·s? Dien d'autres localités sortiront à leur tour : il 
ne fauL pour cela qu'en entreprendre la conq_u.ète. . 

Pourquoi Cahors, les Brenets. Gisors, Montbehard, Decize, 
Co lmar, Genèv e, Lorient, Saint- Elicnnc, Vienne, Val1·ncc, 
Rrims, Blois, Breot, Strasbourg, ,\Iger, Nogen1-le-Rotro11, 
Grenobli• Chàlons -sur-Saôn<', Lyon, Angrrs, Montpel­
lier lssu'uclun, Toulon, A miens, Metz, Nantes, Orléans, 
Bru~efüs, Toulouse, l'oiLiers, ~lars1 · ill1•, et vingt .autres 
villes fi gurent-elles avec honneur dans nos ot<1L1SIHJUCs? 
Pourquoi Ambert, Clermont-ftrrand, Port-Lou1~ , Riu­
.Janeiro, Bordeaux , Chàteauroux, commencent-lis a y 
prendre place? c'est que'. d~ns h:s unes, no~s c~mptons 
<frpuis Iong Le mps '.des amis formes aux d1fhculics de la 
pro1:agalion,s'aimant, se conc1•r1ant e nt~:- eux et avec nous; 
c'est que, dans les autres, sont venus s et~bli~ récemment 
des prop:igatcurs éprouvés clans des .Iocahtes ou leurs efforts 
avaient été dejà couronnés de st!rccs. . 

Une Ecole a droit de se croire forte et vivace, et de 
com.pler :.u r un grand. avenir, l?rsqu•', ayant conquis des 
sympathies partout ou elle a agi avec smte, elle voit cha­
qu e jour de zélés auxiliaires se. déclarer sur des points 
r1u'ellc n'a\'ait pas encore marques ~ u r s 1 carte: une Ecol~ 
est forte qui ne récapi1 ulc Sts succcs q u~ pour marchrr a 
d1•s succès nouvea ux , il des succès crrta1ns. Or li-li e 1·st la 
siwation qne quinr.1· anné<'S cl'l'fforls et d'ex périen ce ont 
fait<! i1 l'Ecoln soclétai1e. 

En cll'c1, remontons il quelqu es u1111fr, rn arrière. le 
nom de Fourier était.i1 pP_ine connu; il n'énilla:t pas même 

la cnrio.>ilt1 publique, cf lt•s aud iteurs nous manquaient 
pins encor1• riuc l<•s orateurs . Aujourd'hu i C'e 11 '~11 t pas seu­
lcmP nl. la c11riosité, i;'t•sf. le désir sincère de connaîLre qui 
crée des auditoires à notre idée, et les applaudissements 

.ne tardent pas à montrer qu'une sympa1hie déclarée fait 
généralement place à tous les autres sentiments. 

Partout où parle un orateur phalanstérien, tous les âges, 
tous les rangs sont confond us. Sans doute il est des villes 
où les expos1tio11s atlireut une classe plutôt qu'une autre; 
mais ce qui est un signe extérieur bien frappant du ca: 
ractèrc de la théorie sociétaire, ce qui prouve que !'École, 
dans ses manifestations générales, est dans la bonne voie, 
c'e.; t que les expositions recrutent des auditeurs, et bien­
tôt des amis, à tous les étages de la société. 

Les populations sont prêtes; elles attendent, elles de­
mande11t des renseignements, des explications; elles sont 
avides de la science qui vient substituer l'abondance à la 
pénurie et établir l'accord entre des passions qui se sont 
toujours heurtée ~, entre des intérêts qui se sont toujours 
combattus. 

Cet état des esprits, qui nous est révélé de toutes parts, 
est fort bien exprimé dans deux lettres dont nous allons 
donner des extraits. 

" Les cl>oses vont bien, nous écrit d'une petite ville de 
!'Orléanais noire ami Menard; la transformation dt·s idées 
s'opère ; chaque jour nous enrichit; on s'avoue, on se pro­
clame Phalanstérien pur-sang sans crainte de scandaliser 
pl'rsonne, ni d'être ridiculise. C'est déjà un progrès im­
mense ; on ne s'effraie plus de nos idées. - Le doute 
existe et se for1ili e sur les perfections perfectibles dt• notre 
civilisation ; la bienveilbnce se manifeste pour les idé1·s 
du Maitre ; l'examen arrive et porterait plus vile ses fruit s 
si notre milieu vici eux nous permettaiL de nous y h vrcr 
davantage; et de l'examen sérieux à la conviction il n'y a 
pas loin. - Cc qui fait 11otrc force, c'est que le terrain 
conquis, une fois incorporé à nos domuines, n'en peut plus 
èt re séparé. • 

· " li faudrait, nous écrit d'une petite ville d'Alsace notre 
ami Jeanneney, ne pas faire la moindre attention à ce qui 
se passe, et avoir les yeux bouché', pour ne pas voir que 
l~s idées se sont considérablement éclaircies, que 1 e . ~ 
oreilles s'ouvrent bien plus facilement cL que les intelli­
gences vous compr~nnent bien mieux dans ce pa)'s-ci, 
depuis un an, qu'elles ne l'ont fait dans toutes les années 
précédentes. Tout le monde nous connal1, on nous écoule 
avec plaisir, et ce commence aussi à êlre un plaisir que 
de raisonner sur cc qu'on sait avec des personnes qui sem­
blent ne demander q11'il savoir et ù être convaincues .. le 
n'ai plus besoin de démonstraLion pour t\lre bien persuadé 
qu e la plus grande raison qui doit nous exciter a ne pas . 
nous lasser, c'est qu'on touche au but, au point où vous 
n'aurez plus qu'à conduire un mou vement,el pas à le créer.• 

Nous avons emprunté ces deux exemples à deux petites 
villes alin de montrer que, même dans l1·s localités où les 
préjugés ont ordinairement le plus d'opiniâlrtté, la dispo­
sition des esprits se transforme résolument en notre fa­
veur. 

Aussi, de toutes parts, nous demancle-t-on des mission­
naire'; aussi l'insuffisanr,c de nos moycps, en nous mettant 
dans l'impossibilité de satisfaire à tous les désirs, nous 
f'ause-t-1·lle un embarras sérieux. Mais aussi nous avons 
raison rie penser et de dire que désormais il dépend de 
!'Ecole de h1iter l'heure où "on action, n•11fcrmée jusqu'ici 
dans le domai111• intellecluel, passera résolument sur 1 ~ 

terrain cle la prnlique . 
Couraac donc! augmenti•z le nombre drs adhérrn L~ . 

augmentez le nombre des dévourments positifs: il le fa11t 
pour arriver à l'appel de réali ~ ation; il le faut pour accroi­
tre la Rirce de la propagation; il le faut pour faire succé­
der à l'examen froid, critique et souvent railleur que nos 
;1 111is rencontrent encore autour d'eux , l'cnthousia.me 
pour les idées, l'intérêt pour les <·frorts de l'Ecole cl la 
confiance aUX hommrs qui, sur tous l<'S points, ont rris 
hautement la responsabilité de notre grande CP.U\•re. 1 le 
faut enfin pour que nous parvienm·11t, de plus en plus 
nombreuses, des lettres de la nature de celle qu'on va lire: 

• Messi<•urs, nous écrit M. Dep .. ., lorsque vous filrs vo­
tre appel en f~vril'I' 181~, vous. d~mandâLes de vous faire 
savoir à quel litre l'on reponda1L a v.otre de~1mdc; ~ r· vous 
f'aisant mon envoi, je vous fis ' :":oir que~ : e1a1t pr1nc1pa­
lcmcnt pour le maintien de la Democrn.tw pa.cifl.qut! que 
je m'imposais ce sacrifice, et que, n'a~ · a111 pas Ir tr mpi 
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d'éludier la science social!', ma sympal11ic ne pouvail lu\ 
êlre complétemcnl acquise. , . . . , 

•Telle élait ma position cn~crs 1 École soc1eta1re; c é­
tait purement par instinct du bi en, du bon,.~ du bca~ que 
je sympathisais av1:c elle; sou orga~e quot1d1en, la D ~mo ­
cratie pacifique, avait su 111e oapt1 ver pas sa loyautc et sa 
logique. 

• Aujourd'hui ce n'est pl.us. sruleme~t. un p~esscnli~1cnt 
puissant qui mcgu1c1e, car ,1'a1 lu Destrnee sociale,_Bnan­
court, Solidarité, l 'Education attrayante, Débacle po­
litique, la Théorie des quati·e mouvements, l'Unité uni­
verselle, le Nouveau-lllonde îndust7'iel, et je lis Fausse 
industrie. 

• ~ Iain tenant, si j'apporte ma pirrre pour construire l'é­
dilice, je ne suis {>lus seulement le maçon ou le charpen­
ti er, posant pièce sur pièce ans savoir cc qu'il advien­
dra du travail auquel j'aurai pris part; j'ai voulu savoir 
ce que notre architecte désirait faire; un instant son plun 
m'a paru une tour de Babel, mais, petit à petit m'initiant 
à la science, j'ai compris qu'il était des lois naturelles qui, 
après avoir été décoU1•ertes par les hommes de génie, 11'a­
vaient plus qu'à combattre les préjugés pour règner sur la 
terre, et cela pour le bonheur, non pas seulement de l'llu­
manitë, mais de toUL l'univers. 

•Oui, messieurs, aujourd'hui je sais que les a'.trac1 ions 
sont proportionnell es aux destinées, que la série distribue 
les harmonie,. Oui, je sais maintenant que l'unité d'action 
c'est l'économie de ressorts, que l'économie de ressorts est 
le but vers lequel tout homme qui désire la plus grande 
dose de bonheur possible pour tout ce qui vit, est .le but, 
dis-je, vers lequel cet homme doit marchn. 

"Eh bien! Fourier a dit ce qu'il faut faire et par où il 
faut passer pour arriver à ce but; c'est lui qui est, non 
pas le grand architecte, mais l'homme-architect~, qui a 
dessiné le plan de l'harmonie, de l'harmonie, vaste et bril­
lant edifice pour lequel Dieu nous a donné tous les maté· 
riaux nécessaires. 

•Vous le voyez, messieurs, maintenant c'est avec la foi 
du phalanstéden que je partir.ipe au sou lien de !'Ecole ; 
mais si j'ai confiance en l'avenir de la science sociale, j'ai 
aussi la conviction que les !tommes gé11éreux qui guident 
!'Ecole sociétaire seront toujours prudents et surtout pa­
cifiques.• 

Etablisse1ucut cle la perception. 

Il ne suflirait pas de déterminer de nouvelles souscrip­
tions à la Rente, il faut que nos amis s'ent~ndent partout 
sur la perception, qu'ils choisis ent l'un d'eux pour cen­
traliser la recette et se tenir en correspondance régulière 
avec nous. Ce service, bien organisé déjà sur un grand 
nombre de points, faiblit sur quelques autres: et cepen­
dant nos a111is doivent comprendre combien importe aux 
mouvemenL5 administratifs la régularité des rentrées. S'il 
est parfois au Centre ;tcl service qui laisse à désirer, qui 
donne lieu à quelques plaintes, il faut que nos amis se 
disent souvent que cela tient à des nécessités fâcheuses 
qui nous font perdre les trois quarts de notre temps, dé­
jouent nos combinaisons, et nous empêchent d'obtenir des 
résultats que souvent nous aurions atteints avec la même 
somme st,rvle avec plus de régularité. Qui ne comprend, 
en effet, qu e si, au lieu d'un découvert s'élevant au hui­
tième ou au neuvième de la Rente, nous étions arrivés au 
31 décembre derni er avec les 12,382. fr. 34 cent. en plus, 
sur lesquels nous devions baser le calcul de nos opéra­
tions, tous les mouvements de notre mécanisme adminis­
tratif en eussent été singulièrement facilités? 

Nous savons que cet arriéré s'explique généralement, 
et par la difficulté que l'on trouve en France à faire par­
venir les fonds (1), et par les voyages et !es déplac11ments 
pendant lesquels on n'exécute pas ses engngements mo­
raux avec la même exactitude que ceux qui portent un 
caractère impératif; mais c'est une raison de plus pour 
constituer des percepteu rs partout où il n'en existe pas 
encore. · 

Du reste, nos amis doivent se réjouir et se féliciter; la 
campagne d'hiver H'ouvre pour !'Ecole sous les plus heu­
reux auspices; les nouvelles les plus encourageantrs nous 
arrivent de touti·s parts, et non-seulement des départe­
ments français, mais des pays étrangers: de la Udgique, 

(t) Rappelons ici que, depuis le t er janvier de celle année, cha· 
que bureau de poste délivre, moyennant un prélèvemen t de 
deux pour 100, de; bons à vue polir chacun des antres bureaux. 

où nos amis ont fail, 1·n 18!ô, une rampugne si brillante ; 
d'Espagne, où les effo rts pcr&évèran ls de M. A breu et de 
madame de Viruez ont en lin porté drs fruits; d'Allemagne, 
de Russie mème. Et dans Lous ces puys, ainsi que sous nos 
yeux, grandissent de jeunes talents qui ne tarderont pas il 
pmndre leur place à côté drs plus anciens se rviteurs de 
la Cause,- ceux-ci combattant déjà dans les journ11ux qu i 
leur sont ouverts, soit it Paris, soit en .Province, -cN1x-Ji1 
n•nttendant que Je signal ~ t les munitions les plus indis. 
p ~nsables pour se mettre au travail. 

Un ami nnon)•me nous a envoyé deux actions de 500 fr. 
cha cune sur la Compagnie des gaz réunis. Il applique il 
la propagation le reven u de ces actions, et nous "lmrge 
de conserver les titres pour le montant èlre employé plus 
lard a la réa lisation. C'est comprendre parfail enll'l1t le 
présent el l'avrnir de )'Ecole. Nous reviendron . ~ dans le 
prochain Btdlstin su r cette contribution en mode compose. 

En détail cle notre budget. 
Nous avons donné, au précédent Bulletin, pag1• 1fi, 

2° col., le Budg1' t approximatif des dépenses annuell1; 
qu'il faut, en ext!"ême minimum, demander à la Rt·11t1'. 

Nous le reproduirons ici : 
A. - Gérnnce, direction, administration supé-1 

rieure et rédaction, portant sur la D ~ mocra- 59000
1" 

lie, la Phalange, le D11lleti11, l'Alma11aclt, la ' 
Li//rairfe et tous les services ......... . 

B. - Bureaux, tenue des livres, caisse, abonne- } 
ments, commis de librairie, service des rc- 16,000 
celles, garçons de lJureaux, etc ...... ~ .. 

c. - Local nouveau. . . . . . . . . . . . . . . . . G,GOO 
n . - Composition (réduite) pour la Déinocratte 1 30,000 

seule .................. ·• •.... . 1 
E. - Compo ilion et autres rrais du Bulletr11 Pila- t 

la11s1 ~rte 11, qui ue donne pa de receues . . .. { 2 ,000 
F. - Frais. de bureau, chauffage, éclairage, etc.,\ 

et pertes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9,000 
G. -Intérêts et escomptes. . . . . . . . . . . . . 3,000 

Total. . . . . . !OS,GOO fr . 
Nous ne rapRellerons pas les réflexions importantes qui 

accompaguaient ce Budget; nous en1;1a~eo11s nos amis ù 
les relire attentivement (1). Pour sallslaire quelques cu· 
riosités, nous donnons le détail du chapitre A. 

Lt•s dépenses de cc chapitre sont celles qui concernent 
le pcrso11nel phalanstérit:n proprement dit. Nous avons 
rxpliqué que les rétributions de ce personnel avaient 
pour principe l'attribution d'un minimum correspondant 
aux besoi ns de la vie individuelle de chacun, déduit des 
ressources particulières et des charges. Elles ne sont don c 
point l'expression des services indtviducls, que lu Cau~e 
n'est pas encore en état de rétribuer à leur valeur propre ; 
elles correspondent aux néc es~ité> de la vie de ses servi · 
l e ur ~ réguliers et attachés. 

Ill embres du Conseil de direction. 
Garance, Adml11istratio11 supérieure et l l<!dactio11. 

Mlll. Considerant, environ. . . . . . . . . . G,000 l 
Cantagrel. . . . . . . . . . . . . . . . . 3,000 
Bureau. . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,400 
Doherty. . . . . . . . . . . . . . . . . . ;;,ooo 
llennequin . . . . . . . . . . . . . . • . 3,000 
Bourdon. . . . . . . . . . . . . . . . . 0~ 17,400 
Blanc. . . . . . . . . . . . . , . . . . . O 
J,avcrdanl. . . . . . . . . . . . . . . . O 
Daly. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 
Franchot. . . . . . . . . . . . . . . . . O 

Mme Vigoureux . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 
(1) Nous ne saurions trop répéter la recommandation de faire 

collection du Bullelin. Ceux qui ont YOulu connaitre à fond no 
affaires l'ont toujours pu, en tenant compte des publications dont 
elles on t, à toutes les époques, été l'objet de notre part; mais 
tout es les pulJlicationsdo ce genre, devant élre à l'avenir conccn· 
trées dans Io Bulleli11 pllala11sterie11, pour n'être pas au courant, 
i\ faudra al.Jsnlumcnt le vouloir. ocs aujourd'hui, et sans recourir 
à Lou tes les pièces a utél'ieurcs, on peut étre pa rfo i temcn t édifié, au 
moyen du Mauireste, du Système des développements, etc 1•.1pprl 

du 7 ré\'l'icr 1srn et du Bulletin, qui rcsnment toutes nos affaires 
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lic'dac/1111•1 nll11rlt ~s ü 1rnile111e111 fixe. 
~ni Flrury. . . . . . . . . . . . . . . . . . . :>,GOO 

Weill .... ............ · .... !.200 
Camus. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 600 
Uarral. ......... . . · · . · · · · · · 0 

9,000 

Culi11, e11viron. . . . . . . . . . . . . . . . 1,800 
1'e1-reymo11d ....... . . ... .. -. . . f ,sou i 

Tot a 1. • • • • • • • "2iï,ïOo 
nrstPnt, pour parr:tirc les :;9,000 portés an 

Budget ci-dessus. . . . . . . . . . . . . . . . . . 12,600 

Cette dernière somme esl clrstinée aux réda<:tcurs libres 
011 ~tra ng e r s, pn)léS d'après la nature et la quantité de 
ft>urs travaux. 

Cnnsiderant qui, depuis 1840, époque du revers dont il 
1•s t question ci-d<•ssus (page 27), s"est vu obligé de puiser 
i1 la l'ai. se sociale, et dont le préfèvemrnt est le plus 
1"!<>v1', tient à ce qu'il soit donné décompte de: sa dépense. 
Ell1· se divise ai11si: 

1.nyer ... .......... .... . .......... 1,i;so 
illénage (quatre personnes, sa uellc-mi>rc, sa fem-

me, une bonuc et· lui), c11viron ........... 4,000 
J.e surplus en div rscs dépenses obligatoires Pl de 
rosi Lion , environ. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 650 

Total, environ ...... ~ 
Pour que Considerant puisse être logé au siége de nos 

:1ffoires, ce qui est de toute nécessité, il devra ajouter il 
Non fo yer 650 fr. 

Néanmoins, il a l'espoir d'être en état, d'ici à deux ou 
trois ans, d'abandonner en partie et peut-être Pn totalité 
H" appointement~. 

!"l eur}', dont fa• rétribution vient en seconde ligne, est 
marié. 

Piani" et moyens tle p1•opagatlon. 

Voici une lettre que nous écrit notre correspondant 
habituel de Blois. Nous la donnons non-seulement parce 
qnc notre ami Fromont est un des meilleurs, des plus in­
Lf' lligcots et des plus actifs propagateurs que !'École compte 
flans ses rang ~, mais parce qu e, en portant à la connaissance 
de 1.ous nos amis la preuve de cette intelligence et de cette 
ar.tivité, elle pourra les mettre il même de marcher sur les 
1 ru ces de ce digne ami•: 

•Mes amis, je vous prie d'inscrire un nouveau rentcur, 
Jil' .. , et ce ne sera pas le dernier, car nous avons pris un 
moyen d'accroitre la Rente, en diminuam nos frais. 

• Notre moyen con iste à avoir monté une bibliothèque 
phalanstérienne au prix de 5 centimes la séance ou 6 francs 
par an d'abonnement. Comme chacun 1' trouve économie 
d1•f'hauff'age, éclairage et lecture, et que le prix est cxtrè­
nl!'m!!nt minimE', nous comptons déjà près de cinquante 
abonnés depuis cinq semaines. 

• Parmi ces abonnés, les uns sont Phalanstériens, les 
:111trcs Civilisés. 
-• Or, nous somme conven us en tre Phalansté ri ens que 

<·1•11x qui préféreraient s'abonner à notrn bililioih èque et 
q·1lller la Démocratie pacifique changeraient en Rente le 
pr x de leur a11cien abonnement. 

• C'est ainsi que M ... a}'ant abandonné son quart d'a­
hnnnemem a la Démocratie pacifique, a augmenté sa 
l11•11tc de 12 frimes par an. Le nouveau renteur est un an­
cien abonné de quinzaine qui agit dans le même esprit. 
fü nous en aurons bientôt trois ou quatre autres. 

" Quant aux Ci vifüés, ils concourront aussi it accroitre 
la Rc11te; car, aussitôt que notre bibliothèque réalisera 
des hén1:fices, elle en affectera le plus possible à la Rente. 
Or bientôt nous aurons le chiffre dèsiré, car notre affaire 
ne nous coûtera guère plus de 400 francs par au, et pour­
tant nous offrons au public envi ron sept a huit cents vo­
lumes et au moins v_ini;t publications et journaux. 

• Un peu de complaisance de la part de tous nos amis 
de Blois a suffi pour monter ai nsi la bibliothèque. Nous 
avons Lous prêté les livres que nous avions en possession, 
et les différentes publications auxquelles nous étions abon­
nés indivi duellement; puis nous avons obtenu, tant d'un 
cafü que du rédacteur du Courrier de Loir-et-Cher, une 
dizaine de journaux du lendemai n pour le pri x modique 
de 50 francs par au; enfin nous avons pris un abonnement 
à la Démocratie pacifique et un autre à la Semaine . et 
à celle occasion je vous prie de garder bonne riote 
du rédacteur !111 Courr'let de Loir-et-Cher, qui met uvec 

nous une grnnde complaisance, nous permetlaot d'insérer 
dans son journal articles, :innoncc•l!, e ntre-fil eL~, etc. 

• Quant au mobilier, C'hacun de nous a encore mis un 
peu. rie complaisance; l'un a prêté une pendule., l'autre des 
chaises, un troisième un poèfo, d'autrPs leurs bras, etc ... 
de so1:te qu'avec au plus 40 francs de dépenses nous avons 
transformé une laide chambre en cabinet de leclure. Enfin 
pour éviter les frais d'un 11;ardien, nous remplissons à tou; 
de rôle les fonctions de bibliothécaire et nous montons · 
thaque soir une véri1able garde phaianstérienne. Voilit 
n?tre nouvrll ~! opération, laqu <' lfe n'entrave en rien nos 
~eances, qu! viennent de reprendre leur cours, et que nous 
.ivons port~es au nombr_c de trois par semaine dans cfiff'é­
.rt'nts. qu~1rlicrs; N.ous faisons aussi un cours de deuxièm 1i 
del! re ou se reu111ssent quelques am is zélés qui veulc11I: 
s'ccla1rer complétement afi11 de faire eux-mèmes de la 
propaga11de. · 

• _Nou~. avo_ns établi un centre de propagande à Romo­
r~ntrn; J c•spere que vous en aurez biem(}t des nou v!!l lC's 
d1recten1em. " 

Nous avons rapporté quelque part dans la Démocratie 
pacifique I.e proct'dé d'un phafan sterien commerçant qui 
ne co~cluaILJamais un ~arcbé avec un civilisé sans stipu­
ler qu il parferait le paiement tantôt par un abon11cment 
à l'un de nos _organes de. propagation, tan1ôt par des livres. 

On nous c1ta1t dcrn1erement un officier de marine uui 
n'accepte une partie de jeu avec un civilisé qu'à la condi­
tion que voic i : gagne-t- il, il accepte la demi - tasse · p1•rd-
il, il paie en livres phalanstériens. ' 

Voyages et missions. 

La Démocratie pacifique a donné des détails sur les der­
niers voyag1~s de propagation de Considerant et d'Henne­
q~i.n. - S. F. Bernard vient de faire, en Espagne, une pre­
m1ere tentative sur laquelle nous attendons des détails. 

En ce moment .1. Duval fait une expositio.n à Cahors. Il 
se rendra ensuite à Périgueux et à Limoges. 

T1•ols 1•ecommandutlous il nos amis. 

1o ,Lor.squ'ils doivent faire un vora.ge, soit en France, 
soit a l'etranger, nous les engageons a nous faire part de 
leur itinéraire, afin que nous puissions les recommander 
dans les villes qu'ils doivent parcourir, et, par cc moyen 
rendre ~gréables pour eux et fructueux pour la Cause le~ 
moments que leur lai ssera le soin de leurs affaires. 

2° Lorsque des personnes non munies d'une lettre de 
recommandation se présentent sous le patroaaoe de l'E­
coli', i111•oquant mèn1t• <les noms connus et en possession 
de la conliance des phalanstériens , on fora généralement 
bien de garder t•11vcrs ces personnes une réserve pru-
dente. · 

3o Lorsque nous expédions par diligence des paquets ou 
ballots , nous employons toujours les ·messageries géné ­
rales L~litte, Caillard et Ci•, et cela pour plus d'unité dans 
le service et pour que, en cas de renseignements il de­
mander, nos amis sachent que c'est toujours au bur~au 
de ces messageries qu'ils doivent s'adresser. - Nous les 
prions pour les memes motifs', d'employer la même 
voie lorsqu 'i ls nous font des envois. 

Annonces phaluustérlennes. 

Dans le deuxième numéro du Bulletin phalanstérien, 
nous avonsannoncé que nous_insérerions gra tu itement, en 
les faisant précéder du signe .',, les annonces commer­
cialPs ou autres que nous adresseraient les personnes 
connues par leur dévou ement à la cause sociétai re. Nous 
avons tenu notre promesse pour toutes les annonces qu'on 
nous a cnvo}'ées; mais nous avons étè un peu surpris de 
n'en pas recevoir un plus grand nombre, surtout d~s dé­
partements: Nous rappelons que les annonces phalan té­
riennes sont offertes il nos amis des départements aussi 
bien qu'à ceux de Par is . 

AVIS. - M. Vofuzan, courtier d'assurances, place Saint- . 
Antoine, n° 7, se charge des assurances sur la vie ou con­
tre l'incendie près de toutes les compagni es. M. Vofuzan 
verse entre nos mains 50 p. 100 du montant de sa prime 
de co ur tier, sans préjudice, bien entend u , de sa cotisa-
tio11 personnelle à la Rt·ntr. . 

Que tous nos amis qui ont il passer une pulicr <l'assu~ 
rance n'oublient pas de s'adresser à M. Yoluzan. 

"I 

' . 
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ÉTAT DES LIBRAIRIES SOCIÉTAJR ES J,OCA f, F.S 

AU 5~ DÉCEMRRF. ~ 8 Hi, 

ET LEUR MOUVEMENT PENDANT LES MOIS DE SEPTEMBRE, OCTOBRE, 1'.:0VE.UDltE ET DÉCEMBRE ~ 846. 

J.Woto. sont marquêes d'un as térisque les 15 villes où une librairie a été étaùlic depuis le 31 aout deroie1·. 

DEMANDES 
DATES 

__ ,,__ 
-., TOTÂL 

VILLE Je• de !ij•pit'mhre, 

rn11111hR5 m m \ Nllll!I . 
octobre, novembre 011 lt'.·ri eures. D ! I' llUUlfOU, 

el dCccmbrc. 

rr. c . r.·. c. rr. c 

1. SAJNT - ETlllNNE .• Août 1845 . 1,011 65 1,588 60 2,600 25 
2. • ilESA NÇ ON . Novembre id . • 85'1 !JO " " 8:i4. !10 
3. BRUXELLES . • là . . 43tl 75 1,09i 9:, 1,:,31 70 
4. • AnllF.NS Mai 1846 . . 390 . " " 390 . 
5. DIJON. Décem bre 1845. 3 7 05 383 20 7'tO 2a 
6. BLOIS. ,' Octobre id 356 25 .332 55 1388 80 
7, GENÈVE. . . . . . Avr il id . 332 . 289 45 (i'll 45 
8. LEs Bn~:l'iETS \Suisse). Octobre id . . 314 50 642 20 906 70 
9. IlREST . février id. 311 50 1,05:1 90 1,365 40 

10. RIO-JANEIRO (Brésil) . J uillrt 184Cl . . :-101 90 :ll7 70 5HJ 60 
11. NANTES. Avril 1845. 273 " 537 85 810 85 
12. STRASBOURG. Juillet id . 2114 !JO 365 90 6ao so 
13, •LE HAVRE .. Octobre 1846 .. 2:i:J 80 . . 253 80 
14. ORLÉANS .. Septemhrd 84 5. 241 05 723 95 968 " 15. LYON Avril id. 242 . 5,713 !JO 5,955 90 
16. MARSEILLF: •. ld .. ..... 240 65 670 05 910 70 
17. •NEVERS . . Septer11bre1846. 239 55 " " 239 55 
18. VALENCE .. Noven1hr c1845. 237 25 1i0 60 407 85 
19. TOULOUSE. Septembr1: id . . 227 10 818 85 1,045 95 
20. REIMS. Octobrefd ... . 200 " 1,153 20 1,385 85 
21. CAHORS. Novembre id . . 185 05 21(i 50 906 JO 
22. CoLnIAR. Aoùt id. 179 90 187 50 l ,333 10 
23. CHALON-SUR-SAONE. Avril id. 174 45 . " . 390 95 
24. VA LENCIENNES. Août 1846. 163 05 458 55 350 55 
.25. • HOUE N . Seplt-mbre id . . 161 " n n 161 n 

26. MET7.. OcLUbre 1845 . . ,160 55 . n 619 10 
27. • l\IULHOOSE. Sept~mbre1846. 112 • 92 75 142 . 
28. • LAUSAN?Œ (Suisse). Octobre id . .. ,140 . . " 140 . 

. 29. LORIENT . .Juillet id .. 122 70 1,341 (j(} 215 45 
30. • LlllOURN.E .• Septembre id . . 121 70 . . 121 70 
31. TOULON. Avri l 1845 .. . 11ia 50 " . 1,455 10 

1 

3.2. • BONE (Algérie). Octobre 1846 .. L106 10 . . JOii 10 
33. • BORDEAUX . Srptembrcid .• 100 05 77 fiO 100 05 
31. 'CIIALONS·SUR·MAR 'IL No1·cmbre id . . 99 ::Jj . " 99 35 
35. ~!AMERS . . Juin id .. 9ü 05 ;15 . 173 65 
36. • LO!'iDllES. Novembre id .. 9t 40 360 70 91 40 ' 
37. RIOM .. Juin id . . . 71 20 . . 126 20 
38. ANGERS .. .Jan vier id. 69 60 136 05 130 30 
39. • VIENNE .. Octobre id. 62 90 299 45 62 90 
40. GISORS .. Février id . . . 60 n 230 50 196 05 
41. CONSTANTINE (Algérie) .• .Juin 1845 . 58 " 182 15 357 45 
42. GANNAT •••.. • ... Novembre i d . . 56 35 147 60 .286 85 
43. l\IONTPELLJER .• Avril id. 50 . 196 60 232 15 
44. TOURS. Octobre ·id . . 50 . 223 35 l!l7 fiO 
45. ALGER. Id .. 50 " 5'l0 85 2Hi GO 
46. GRENOBLE. Avril id . . 2~ . 110 45 :!52 55 
47. WISSEMBOURG. Novembre id. 25 " 109 " 545 85 
18. AMBERT .. . . . . . . . . . :loût 1846. 10 . 98 50 120 45 
49. EniloN, près Saint -.lran-cl'Angely . . Juin id. " " !H 50 10!1 . 
50. JsSO UDUN • . , , . .. .luilltt 1845. " " 3üli ô:. !18 50 
51. TONNEINS .. Juin 1846. n " fiOI !JO !li 50 
52. LILLE ..• . Id . . " n l(l(l . 36(i 35 
53. POITIERS . . ....... . Avril 1845 .• " . 294 30 !i01 !JO 
M. OnAN (Algérie). . . . . . . . Février 1816 . . n n " 166 . 
55. l'ORl' ·LOUIS (lie-Maurice) ... .luin td . . n " . " 2!14 30 
56. Saint-Quentin ..•. .•. (Constituée 1: 11 janv. 184 7.) 

57. Claml'cy. (Envoie de formation.) 

ToTA.ux . !l,847 70 24,231 50 31,079 20 

-
La Librairie sociétaire vient de mettre en vente, au prix 

de 50 centimes l'ex emplaire !douze pour 4 fran cs), les 
Amours au Phalanstèr e, collection drs articles d'!Jtn ­
nequin, qui 011L paru dans la Démocratie pacifique . Cet 
opuscu le est suivi du dialogue intitulé : Les grands 
Hommes de l 'llumanité. 

et que nous coterons il bas prix un livre qui contiendra 
l'ex position complèl e de la Théorie, et qui sfra cxcl usi­
vemt•nt composé d't•xtraits des œuvres, articl1 ~ s ou ma· 
11uscrits de _Fouri1·:· Cc sera un ouvnigc: cxce llrnt ir 
meure t•ntre les ma1rrs de ceux q111 ne veu l .. nt éludier la 
doctrine phalanstérienne qu r dans ks livres <111 l\lnltl'r, et 
que rcb.~tcnt ~ep~ndarrt lrs six gros volumes qui form1•11t 
la d"11x1r.rn" ed1uon d s o:uvre.; de Fourier. 

t\ous mettons sous prcssr. rn ce mom ent la deuxième 
érlitio11 de Paroles de Providence, et Il' prem ier \'Olume 
de De. ~ tin éc sociale, ép uise <it·p111s plus de six ans. 

Nos amis appn•nrlronl trV<'c plaisir q11 c nous pr é pnron ~ lrn r•nr 11 l1·i d'F., llrn;11 r.F.11 , rue de Yerncurl 1, ~. 

1 
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XVI" Année. BULLETIN PHALANSTIRIEN 25 Juin rn47. 

EN1'0YÉ GllATUITEMENT ET ' EXCLUSIVEMENT AUX SOUSCRIPTEURS A LA RENTE DE L'ÉCOLE. 

==============Rue tic Beaune,~. 

INSTRUCTION GÉNÉRALE 
(SUITE (i)) 

SUR LA QUESTION DE LA RÉAL ISATIO N. 

L'époque de la Réalisation approchant pour !'Ecole sa ~ 
ciétaire, il importe de compléter 1'i11s1ruction génerale du 
dernier Bulletin, en ce qui touche le mode de Rénli sa ti on. 

(Jarnctère de la 1,remière œ ovre de Réalisation. 

Abordons tout de suite le nœud du sujet , et pour cela, 
répondons à cette question : • Quelle est la mission de 
l'Ecole sociétaire , qu'avons-nous à enseii;ner, à démontrer 
au monde ? • 

]'fous avons à convaincre le monde qu'il est dans l'ordre 
naturel ou providentiel que l'.Association soi t substituée au 
Morcj!Jlement, la convergence à la diveri;ence, la richesse, 
la liberté, l'harmonie et le bonheur à tous les fléaux qni 
désolen t l'humanité. 

Sur quoi repose , e.n fait, la poss ibil ité de cette transfor­
mation glorieuse? Sur la découverte de la loi de l'harmonie 
uni verselle, et sur l'application de ce tte loi aux rapports 
sociaux. 

Que.li e con\'iction avons-nous doue définitivement à don­
ner an· monde? Nous a vous à . lui damier, par un fait 
vivant, la conviction, que nous possédons nous-mêmes 
théoriquemen t aujourd'h ui, de la réalité de ce tte i;rande 
découverte. 

En quoi consiste la· découverte sociale, le procédé d'ordre 
e t de Ji herté, la loi d' barmonic prntique P Ce procédé, 
cette loi, cc n'est autre chose que la loi seriaire. 

Persorme ne doute de la supériorite de l'ordre et de la 
liberté sur le désordre et l'anarchie, de l'association e t de 
l'harmonie sur la lutte, la d ivision et la guerre. Ce dont le 
mond e doute, ce dont il faut Je convaincre, c'est qu'il ex iste 
un PROCÉnÉ NATOREL pour établir l'association, la conver­
geuce des forces humaines, et pour maintenir dans une 
population associée, le bon accord et l'harmonie par l'essor 
libre et régulier des penchants, des facul tés et des carac tères. 

Le Plialanstùe est Je type élémentaire de !'.Association 
génÇra le : c'est ce type qu'il fa ut parvenir à réalisêr. 

Mais Fourier avait parfaitement compris qu'un Pha­
lanstère de grande échelle n' est pas réalisable d'emblée, e t 
comme d'un coup de baguett e . Aussi s'est-i l ingénié à 
tro uv er des réductions, des combinai ans d harmollie ho11-
5rée . 

<.:es combinaisons présentaient toutes des diflicultés 
considérables . On conçoi t, en tdTet, combien d'obstacles, 
dans un Essa i Sociétaire composé de personnes de tout f.gc , 
surgiraient des habitudes coutrnctées par une population 
élevée dans le régjme act uel. Tou tes les natures son t faus­
i;ées; les ,·ocations son t étouffées et les facultés nati\•es rem­
placées par des di spositions factices, arbitraires, souvent par 
des vices devenus ori;aniques. 

Fourier a fait des calculs et des travnux énormes pour 
résoudre, avec ces données, les questions de trans ition; mais 
il n'a ni écr it ni livré une li i;ue des calculs et des procédés 
intermédia ires, sa ns lesquels il cons id érai t to ut essai so­
ciétaire comme dévoue à une ruine certaine. 

Heureusement, sur la fin de sa vie, aux prises avec les 
obstacles que le moude lui avait si lougtemps susc ités, une 
idée a lui dans son gén ie. Comme toutes les idées i;randes, 
fécond es , capitales, cette idée es t si simple, si naturelle, 
qu'on s'étonne qu' il ne l 'ait pas conçue dès le début de ses 
recherches, et chacun croit pouvoir dire : Je l'attrais bùm 
trouvée ! Mais qui ne croirait aussi avoir été en étal de dé-

(tJ Voir le Bulleti11 précedeut. 

duii·e l'attraction de la chute d'un corps quelconque? Les 
corps tombent vers la terre , donc une force les y a ttire. Il a 
pourtant fallu des siècles scien tifiques et le génie d"un 
Newton pour faire ce raisonnement si simple. 

Solution s~périem·e do problème de la t1•anslilou. 

Un Phalanstère intégral comprend une population de 
t SOO à i 8 00 personnes de tout âge . Cette population contient 
elle-même environ 4 00 enfants on impubères . Or, grâce à 
l 'unité de système et à la mobilité de l'enfance, la petit e 
population forme nu nombre cle groupes e l de séri es à peu 
près égal à celui que présente la grande population. 

Supposons exis tant un Phalanstère complet, et, sa uf nn 
cen lre admin istra tif et 110 cadre de direction de l'enfance, 
faisons, par la pensée, abstraction de toute la r;rande popu­
lation. Que reste-t-il P Il r este une petite société organisée 
absolument comme l'était la grande , sous le rapport des re­
lations industrielles et majem es, -:- les seules qu'il puisse 
être question de modifier, - fonctionnant comme elle , pril­
sentant les mêmes phénomènes d'affiliation, de jeu et d'en­
grenage des groupes et des sér ies. Les proportions sont les 
mêmes, seu lement elles sont plus petites: c'est une image 
réduite, un e miniature; mais une miniature qui contient 
toutes les pièces de l'organisme industriel, qui représente 
tout le système des r elations actives de la grande société. 

Ce n'est pas tout. Qui ne sait que les forces vives les 
impulsions de la nature, les puissances de l'individualité, 
résis tent chez l'homme avec une i;rande énergie à la pres­
sion des conditions extérieures, jusqu'à l'ài;e de t 11 ou i 6 ans, 
et même un peu au delà ? Ce n'est qn'aprës la pub.erto, 
quand l'adolescent est entré dans le monde , quand il y a 
fonctionné quelques années, que les illusions de la jeunesse 
se fa nen t et tombent, c'est-à-dire que la nature est vaincue, 
que l'homme, déformé, gâ té, faussé, perd ses énergies pri­
miti,•es et contract e des habitudes déçisives. 

Si, comme nous n'en saurions douter, le régime sériaù·e 
es t le système même de la nature, le milieu préétabli pour le 
li bre e t heureu x déve loppement des convenan ces caracté­
ri elles et passionnelles; évidemment, les enfants sont aujour­
d'hui les seuls êtres aptes à se développer spontanément et 
imm édiatement dans les conditions du régime sériaire. Ils 
sont en telle affinité avec les conditions de ce régime, q11 e 
vous les voyez, pour peu qu'il soient en nombre et en liber té, 
r éal iser , d'instinct, ces conditions. Qu'est-ce que les jeux 
qu'ori;anise si promptement une troupe d'enfants libres, 
d'i\coliers réunis tom les jours dans une promenade , dans 
les rues, dans une cour, sur une place, sinon des groupes et 
des st ries où ces enfants développent, approximativement et 
sans art il est vrai, les accords, l es discords et les 'Variations 
d'exercice qui sont les éléments fondamentaux du méca­
nisme séria ire? 

Non-seulement les enfants se trouveront merveilleusement 
à l'ai se dans ll!l e or~aui sa tion sériaire, mais encore, tan t ils y 
sont prédisposés, tant sont énergiques les instincts qui les y 
poussent, ces instin c t~ seront des guides el. trêmement pré­
cieux dans la constrnction successive des pièces de cette 
ori;anisation. 

Il ne faut pas croire que parce que nous répondons ' 'ic­
tori eusement à toutes les objections lancées contre la théorie, 
la pratique d'un mécanisme aussi neuf, aussi compliqué, 
ex igeant un aussi grand nombre de pièces qui doivent 
s'ajuster et jouer librement, spontanément e t sans frott ement 
ni chocs, soit. chose à tra it er légè reme11l, qu'il n'y ait 
qu'à se mettre à l'œuvre pour réussir. Ce serait folie que de 
ne pas prévoir beaucoup de difficultés d'exécution, et de 
croire qu'on arrivera au terme, même avec des enfants, 
même après aYoir prévu tout ce que 1'011 aura pu prévoir, 
sans de nombreux tàtonncments. Or, la plus importante de 
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toutes les prévisions est celle du choix des sujets, el elle se 
pose ainsi: 

Comparaison des sujets. 

Pour faire l'e>sai d'un mécamsme nouveau, très composé, 
et dans l'expérimealalion d~~uel il .n'es.t pas !'ermis d',é­
chouer faut-il choisir des pieces faciles a man 1er et douces 
de la m'erveilleuse propriété de se porter d ' ell ~ -mèm e s à l e ur ~ 
places ou bien des pièces très lourdes, tres dures , e t qui 
i·ésisle;·aieut à prendre la place qu'elles doivent occuper? 
Pour constru ire et rêaliser le premier type du système sé­
riaire faut-il réunir des êtres dont les allractious na tives 
sont ;les révélations permanentes des condit ions intimes de 
la conslitulion du système sériaire 1 ou . des êtres dont l ~ s 
habitudes, les préventions et les prétentions sont en opposi­
tion el en aontradiclion avec elles? 

Poser une pareille question, c'est la résoudre; il u'y a pas 
à hésiter sur la solution. 

Le motif déduit est tellement fort et si décisif, que nous 
pourrions nous y borner; mais il n 'est .pas le ~ e ul qui ! m ~ 
pose le choix de l'enfance dans le premier essai du systeme 
sêriaire. 

L'enfance, en effet, est essentiellement go uv e rnabl~: 

avec elle on est assuré}dn bon ordre pendant toute la duree 
des tâtonnements, des essais, des remaniements que l'on aura 
forcément à faire subir aux di verses pièces du mécanisme. 
Les enfants ue s'apercevront même pas de tous ces tâtonne­
ments. Il n'y a aucun inconvéni ent à en appeler constam­
ment à leur spontanéité, dont l'essor n'offre aucun danger 
sérieux. 

Une population virile présente de tout aolr~s conditions . 
Les frottements, les chocs prennent tout de Slllte dn ~ s celle 
population des caract~res g r~v e s . La plus g~ · and e p ~ rlle ~e la 
force directrice, au heu de s employer en eludes d organisa­
tion el de voies d'attraction, devrait s' user à tendre les res­
sorts d' uue di scipline d'autant plus difficile à maintenir que 
l'on voudrait donner plus de mobilitéau jeu des rouages pou r 
l es essayer. Dans une grande manu fac_lurc , la.discip!i ne 

1
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fa cile : chaque lwm~ e y joue d u 1 ;i~ 1m au s01r_ le role d. un 
piston ou d'une ma o1 velle. Attache a une fo nction parfai te­
ment déterminée , il n'a qu'ull mouvement â fa ire : s' il le 
fait mal Oil le renvoie. Une manufac ture n'esl pas une so­
ciété c,'esl une collection de mach ines très simples q ui vien­
nent 'fonctionner douze ou qu inze heures les unes à cô té des 
autres, e l qui n'onl entre elles aucune solidarité .soci.al.e . Un 
Phalanstère est une société où chacun est en sohdar1t e avec 
tous : si le trouble s'introduit dans les relations, la mach ine 
est disloquée. Or, la loi d'ordre et d' harmonie est la l?i. sé­
ria ire: tant que celle loi ne fonctionne pas dans ses venta­
bles conditions, il esl certain que les causes de froi sse m ~ nt 

et de désordre soul très nombreuses dans la masse . Mais, 
par la nature même clos choses, tanl que dureront les temps 
de la transition, la loi séria ire , c' est· à-dire le moyen d'ordre 
et d'harmonie , n'étant pas réalisée dans l'associatiou, l'asso­
ciation se trouvera aux prises avec des diffi cultés de gouver­
nement d'ordre el de discipline - très considérables si la 
populaLlon est d'âge viril,- nulleo on insensibles si la popu-
lation est impubère. . . . . 

Aux difficultés de la construction successive des p1eces du 
mécanisme sériaire s'ajout ent donc, dans le premier cas, les 
obslaoles très gravrs présentés par le ca ractère de la p o1 ~ u ­

latiou virile. Ces diffi cultés , dans le second cas, sont reJ u1les 
de toute la facilit é du mani ement d'une population impu­
bère, et, en outre, des tendances instinct ive.s de ce lle popu­
lation vers les conditions qu' il s'agit de réaliser. 

Pour quiconque voudra réfl échir SU I' ces données clémeu­
taires dn prohl cme, il esl évident que si !'École, donl la mis­
sion consiste à organiser pratiqueme11t le M écanisme Sé­
riaire, voolail se créer à plaisir 89 pour 100 de mauvaises 
chauccs dans sou expcrimenlation, ell e devrait se proposer 
d'agir sur des hommes faits au lieu de choisir des enfants. 

Ca1•adère gén é ral de toute Innovation prat11111e. 

L'Ecole esl exaclemenl dans la positio n d' un homme qui 
aura it inventé le méca11i3me à vapeur el qui ' 'llUdrait en 

faire l'expérience. Cel homme devrait-il tenter d'exécuter 
d'abord uue gmude machine de 1 OO chevaux de fore\) , ou 
bien une machine d'atelier, uu modèle de la force de 4 à 
11 chevaux? Dans le premier cas, la conception générale élaut 
supposée exc e ~lent e , ~l serait a ~ uré d'éc?ouer : . les moindres 
fautes les momdres 11nperfecL1oos , lOUJOurs si nombreuses 
dans l~s réalisations nouvelles, seraient pour lui des obsta­
cles in,•incibles. Dans le stcond cas , rien de plus facile , à 
l'aide de l'expérience el avec des capitaux suffisants , que de 
r emanier les pièces , changer ·les organes, et arriver var le 
tàlonnemenl pratique à un jeu parfait. 

Or dès que les conditions el les proportions de la peti te 
machï'ne sont amenées à pe1·fection, la preuve expérimeu­
tale de la conception est faite, la démouslraliou de sa loi est 
dounée, et si la mar.hine es t de na ture à produire des avan­
tages considérables, son avenir est ~ss ur c ; car il dev ient ~ a­
cile , une foi s son jeu et les relations cle ses organes b11•u 
étudiés , bien vérifi és el connus, d'en construire d'autres , de 
telles forces et dimensions qu'il esl nécessaire pour lrs be­
soins auxquels ell es doi vent s'a ppliquer. 

l~ n c ore une fois, quelle dt\monsl ration avons-nous à faire 
devant le monde? Le monde nous coot este-l-il les puis· 
i;anl es p ropri étés éco 11 0111 iques el prod ur tives de l'associa­
tion ? Nullement. Tous ceux qui out fa it de la Propagation, 
qui ont exposé la T héori e devant tirs masses, savenl à quoi 
s'en tenir à ce t égard. Quand ils décrh•ent les immenses 
avantages ma tériels de l'associai ioo , tous les esprits recon­
naisseu t à l'en,·i la vérité des déductio ns e t des ca lculs; 
quanrl ils entren t dans le jeu de l'organisation du travail, 
qu' ils font valoir l'ut ile el fécond emploi des facu lles , des 
goûts des natures din:r.;es, tou t le monde tombe encore avec 
eux d'accord de l' incalculab le supériorit é de la com binaison 
unitaire snr le morcell ement, E u un mut, les masses soul 
très fac ilement amenées à s'écrier: • Si ce régime étai t réa-
• lisable , si tous les rouages ad minist ra tifs et organiqw·s 
• pouvaient j ouer como1.e la t h?o r i~ l'.indi c1uc'. si l ~s g1:oupcs 
• et les sé1·ies s'engrenmtmt, rwaltsa1ent et s w11tarisa1e111 
• comme ell.e le suppose, en un mo t, si la loi sériairefauc­

tionnait 1:omme loi de dévelop1wment des voca tions, des 
facu ltés el des caractères , d'allrni l i ndust r iel, d'ord re cl 

• d ' hunnonir, le p roblème de la des tinée humaine serait 
• mai;nifi quement résolu ! • M:1is, à l'exception des natures 
préd isposées à voir par les yeux de l' inlellig.encc , chacu.11 
demande à voi r par les yeux d u co rps ln prattque de ce JU· 

G IME sÉn1A.11t f: qui seul rend po siblcs toutes les men eillrs 
de l'association el de l'harmonie. El ce qu'il y a de bien 
remarquable encore, c'èSL que , prononçant ainsi le jusemcnl 
de la civilisa ti on , vous les en tendez s'écri er eux- mèmes: 
• Avec des popula tions civilisées, vous ue vieucl l'ez jama is à 

bout de l'organisation d'un noyau sociétaire; il ' ous•faul 
• des générations uonvelles . • Et quant ou Lcnnine en lem 
expliquant que c'es t .,ffecti vemenl avec des enfan ts ~1ue d o 1 ~ 

se fa ire la transition, l'1ni ti a liou pra tique , le premier essai 
<l n système séri a1 re, a lors la mas,e enti ère s'o u\Tl'e il l'e pair, 
et le fantôme de l' impo.sibi lité disparait comme par ench au­
lemenl : l'in troduction d u rég ime sériaire ne se preseote 
plus que comme une 11uestion de teru ps. 

Le régime scria ire ! Ioule la décourert e pra tiq ue de Fou· 
rier est là. C'est la loi de la Destinée , la loi de Dieu, le 
procédé d'ord1•e e l de liberté , d'éclosion des vocations_, 
des facult és el des caractères . Apprenons à connaitre pra t1-
cp1emenl nous-mêmes et à man ier celle loi divine, restée 
J uqu'ici à l'étal spéculati f ; sachons comment s'o ri;nni .en l, 
s'eugl'ènetll et jouent unit airement les groupes t:t l ~s ser1cs 
qui forment le Méca nisme d'une Phalani;e, et quand nous 
pourrons montrer, daus sa réa lité , dans son éclat, e l forl de 
son rharme tout-puisan t, ce mécanisme ad mirab!e ; q uaud 
il ne sera plus, pour le monde et pour n u u s- m è m e~ , une 
T héo rie spéculati rn, mnis un Fait réalisé, palpabl e, Vl\1a111, 

alors le monde émerveillé comprend ra co m mt~ nous 'lu' uno 
~1 · and e tâche a c\ té acco111pl ic, tp1 'un e grande cl é1·otn erl e u 
é té produit e, et que des tem ps uou,caux vo11l romrncnrel' 
~ ur la terre. L'idée de la Desti née hu mai ne appat"<IÎlra aux 
popu[;,tions dans Loul e 5a gloire . . 

La coustr uction du l\Jécau i:.LUc sériairc N la productwu 
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de ses conséquences pratiques, - éclosion des vocations, -
emploi utile des caractères tels que Dieu les donne,- trava il 
allrayant,-jeu contrasté riva li sé et cu'grenédes corporations, 
-oq;aa isn lion des trava ux var iés el possibili te d' une succes­
sion réi;ulière des séances,-or;;a nisa tion d'une comptabil ité 
générale et hiérarchisée pour les individus, les sl'Oupcs el les 
séries , - libre établi ssement des gmdes, distinctions, titres, 
et de Lous les genres de supériorilés et infér iori tés relatives, 
de tous les éléments d'une répartition sa tisfa isante pour tous, -
ausorption des riva lités individuelles dans les intérèls corpo­
ratifs, et des rivalit és corpora tives par les migrations indivi­
duelles dans les corporntions diverses :- tels sont les ré.ultats 
que nous avons à produire pot~r être en étal d~ montr ~ r au 
monde l'instrument de la glorieuse transformatiou sociale à 
laquelle nous le convions. 

O r celle organisation, nous sommes bien assurés, en com­
mençan t avec tous les moyens nécessaires, d'arriver à la 
cons1ituer, si nous agissons sm· des enfants , si nous nous 
aidons a\'ec intelligence de leu rs instincts natifs, et si nous 
marchons avec mesure e t prudence. Loin de se mon trer re­
hd le, une population impubère nous secondera , uous aidera, 
nous éclairera dans la constitution d~ ce mécanisme si simple 
dans sa loi, si composé dans ses éléments pratiques. 

Si 1111 Phalanstère d'enfan ts n'était pas fugé capable , aux 
yeux ùe cer tains esprits , de fa ire démousti-atiou et de résou­
dre viclo ri eusem~nt la question pratique J evan t le monde, 
du moins aurait-il fait connaî tre d'une manière positive 
tou tes les pièces de la machiuc, toutes les propor tions et les 
rela tions de ses organes et de son adminis tration . Passer de 
lu petite échelle àla grande, soi t pal' ex tension progress ive du 
noyau lui-même , qui contiendra, de fonda tion déjà 1 HO 
grandes personnes, soit par rnie d'imitation sur proportions 
plus grandes , mais to ujours par essaims succe_sifs, devien­
d1·ai t une chose désormais fac.il e. Si Lout le monde ne se 
rendait pas à la première preuve pratique , à l'expéri ence 
de la Pl1alange miuiature, il est bien cei• tain que par légions 
d u moins les convictions et les enthousiasmes se produiraient 
el apporteraient immédia tement les moyens d'entreprendre 
Ilon pas une, mais , si on le voulait, cent Rédisa tions de 
gramle échelle. 

«Jinactère et autorité de l'expérience du Régime 
sérlalre . 

111ais quelle en·eur et quel manque de foi à la puissance 
souveraine de la loi sériai1'e 1'éalisée que celle pensée ti­
mide! quelle faib lesse que celle cminte ! La loi sériaire réa­
lisée , c'est la loi de Dieu vivante, c'es t Dieu visible et 
descendu dans l'liuma11ité. On croit à cela ou l'on n'y croi t 
pa . Si l' on n'y croit pas, on n'est phalanstérien qu'à dem i, 
ou au quart, ou hicu on ne l'est pas du tout. Que Je monde 
extérieur, avan t d'avoir rn el touché, n'ai t pas foi à la force, 
à l'inviucible nulorité, au charme tout-puissant qu'exercera 
une Organisa tion Sériaire réa lisée dans l'harmonie de tou tes 
ses pièces, c'est très oatm·el. Le phalanstéri en, lui, sa it que 
cc u'est pas la force matérielle, la dimension physique de la 
machine, mais la machine elle-même, son organisme, ses 
rouages, son jeu industriel et passionnel qui frapperon t et en­
lrni ueront les esprits el lescœurs. Si le concert es t magn ifique, 
qu'importe que les iostrnmeots soien l tenus par des enfants? 
que disous-nous P la puissance de charme e t d'attrni t du con­
cert sera quadruplée, déruplée de tout le tendre intérêt 
q u' inspire l'enfance ; el d'a illeurs, l'esprit logique et pbiloso­
p!i iq ue le plus positif non-seulèment sera emporté par· Ja 
~éduclion de l'a ll rn i t, mais il sera bi en forcé de conclure 
encore c1ue la loi séri airc esl bien véri tablement la loi nalu­
relie, que le 1·égime sériaire esl bien vérit ab lemeül le milieu 
soci<1 l convenant scien tifiquement el mathématiquement à 
l'lwmme tel que Dieu le fait, puisque les harmonies qui 
écla teront dans une oq;anisa tioo dont l'enfance sera la base 
résullel'Oul de l'essai· sponln11e des facultés de l'homme, 
}ll'i ses_ l ~ plus près de l'origine même de leul' développement. 

Vo1c1 qua tre cen ts enfants, c'est - à-di re quatre cen ts pro­
dui ts directs de la nature. Ces eai'auts, uue fois le r éi; i111e 
des i-:rou1ws cl dos séries oq;aui~ti cl ngrcné, soul libre&, e l 
lo liure c~ior ùl'. lrnr5 1•ut·at1011s, de kurs ! ~c uit és, de leurs 

c?~·actère~ 1 produiscut ùes mt l'l'Cilles d'ordre, de travail, 
d epauomsseme.nt, de ra lli l!ment et d'harmonie sociale. Ln 
va leur J e tous les litres naturels ecla le dans tous les acrn1·ùs 
du concert. Tous ces ê tres humains s'élancent dans la voie 
de leurs destinées spécial es en s11i1•a11t l'impulsitln spontanée 
de leurs _diverses attractious natives, el forment une ravis­
s11nte Ulllté collective ; c'est l'explosion lumiueuse ùe la Des­
tinée. Les deux grandes formules de la vie: 

La Série distribue lps Harmonies; 
Les A.ttl'actions sont proportionnelles aux Destinées; 

apparaissent au front du Phalaustère de !'Enfance, et, ' de 
Ioule la gloire de la Vérité, vue face à face , rayonnen t sur 
les populations qu'elles ravissent, sur les 1énèbres du \'i eux 
monde, qu'elles percent de leurs feux et font à jamais dis­
paraî trn ... 

T els sont à nos yeux le caractère, le rôle et la mission 
décisive d' une R éal isa tion établie dans les conditions vraies, 
complètes et pures de la T héorie sériaire, et cette R éal isa( ion 
naie, complète el pure ne peut êtrc établi e aujourd'hui et 
d'abord que sur !'Enfance et avec l'enfance. 

lllis11lon sociale de 11Enrance. 

El telle é tait, ùans le développement prn\'identiel de l'hu­
manité , la tùche glorieuse réserrée à !'Enfance. C'étai t la 
tâche de l'homme fait ùe déterminer les conditions sciemi­
fiqu•'S cl c !'Harmonie, d'en propa!;Cl' la coqnaissancc, d'tm 
provoquer l'essa i, d'en préparer et d'en diri ger les conditions 
matérielles el organiques . .A. l'Eufance, celle Réserl'e iutac te 
de l'h umanité, reuouvelée sans cesse à la source primit ive el 
sacrée de la nature; à l'E ofaoce il appar tenait d'entre r la 
première au sanctuai re ... Elle seule reste toujours pure et 
prête pour l'initiat iou; c'est elle qui doit monter à l'au tel, 
ouvrir le lahernacle, et y prendre, de ses mains béai es, l'en­
censoir, les vases et les ustensiles consacrés. 

Au début de sa grande el lumineuse carrière de dé ~ ou­

vertes incessantes, Fourier a écrit (T!téo1'ie des quatre 111011-

vemenis) , en parlant de la rupture forcée de l'harmonie 
primitive, cr.s paroles mémorables, qui sont le commence­
ment de la rél'élation que lui fit son génie du rôle de !'En­
fance dans les grandes 1ra11sitio11s sociales : " Les enfants 
11 furent les derniers ap puis de r.e t ordre (Édéaisme) : les 
« enfa nts couvra ien t la retraite politique; ils se maiutinrent 
« looi;temps encore en h armonie, lorsque les pères étaient 
« déjà tombés en discorde . " Plus tard, au milieu de sa 
vie 1 alors que son esprit s'énonçait en formules d itlac­
tiques, il d isa it d'une manière générale, en parlant des phé­
nomènes de cbal'me pnssio nnel el d r,s mouvements initiaux 
de la R éalisation, que• l' en traînement s'établissait des enfauts 
« aux femmes, et des femmes aux hommes. » Enfin, sur la 
fin de sa carrière , l'idée de la démoostratio11 de la loi sé­
riaire et de tous ses caractères d'ar.tivité harmonique, par la 
Phalange de l'E1ifance, se présenta nettement à sou génie 
comme la solution normale du proLlèmc de la traosiLiou. 
Dès qu'i l eut découvert e l saisi celle roi e de transition ( t 833), 
il s'y attacha exclusivement, et !'École n'a pas, depuis, cessé 
un instant de fai 1·e, de larréation d' une Phalange de l'Eufance, 
aon objet .pratique, son but de réalisation. 

S ubordlnat.lou absolue du but lndustl'lel 
et économi,1we. 

Il faut le comprendre une fois b ien uellement, afin de ue 
pas perdre il ce sujet les forces de !'École dans des tiraillt•­
ments dange reux, qui pourraient la cornprometl re complé1c­
me11l su l' le terrain de l'action pratique, el la paralyser d;111 ,; 

le domai ne spéculati f de la Propagation elle-m ème : l'acte d tl 
Rèa lisa1ion c1ue !'École doit se pl'o poscr pou!' but de ses ef­
for ts un itaires ne sa nl'ait. eu aucune facon, avoir le caractère 
d'u ne ENTREPR l ~E indasu·ielle. li ne p

0

eut être qu 'une Ex1•É· 
n 1ENCE sociale. Ce n'l'.st pas une création de prodwis <1ue 
nous derons avoi r en vu e daus cette œu u e première , ma is la 
constitution d'une méthode, l'cxérn tion d' un procédé. Eurnrc 
une fois, nous avo ns un mécanisme nouveau à ex périm r n-

. tel'; or, les pl'emiers modèles (l'une machine nouvell e, mt•mc 
de co lles appelées à fonctionner lu plus é~ouom i 1 p1cmen t , 11e ·· 

,1, 
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sont poinl fails en nie de leur propre produit éco~om i que; 

ils ne sonl pas cl ~s linés a donner, par la comparaison <le c~ 
qu'ils ont coûté avec ce qu'ils peuven~ reud~ e , la m~ure 
de leur valeur. A ce compte, tou tes les mvenl!ons auraient 
été déteslables. Les premiers modèles sont faits pour per­
mettre d<.> se rendre compte pratique111ent de l'invention, rie 
determiner pratiquement les lois de sa construction, d'étu­
dier le jeu de toutes les pièces e t de tous les organes, d'en 
m1·surer la force quand elle est àrri,•iJe à perfection, el 
eulin, comme la langue l'indique dle-mème, de scrl'ir de 
mode/es pour construire, ensuite, des machinr.s cl' usage t1co-
11omiq11e. 

Croit-on que la première machine à Yapeur, la première 
locomotive, la première réali ation du plus excellent méca­
nisme ait rapporté, par son usage propre et direct, l'intérêt 
seulement des fonds uécessaires a son exécution? Nullement: 
cela ne s'est jamais vit. 

La première réalisation d'un mécanisme n'est clone jamais, 
en elle-même, 'Une affaire; c'est une expérience, et il n'en 
saurait être autrement du premier Essai du mécanisme socié­
taire. Si ce premier Essai parvient à è tre directement pro 
Juctif par lui-même, tant mieux; mais il serai t de la plus 
haute imprudence de préteuJre réaliser cette condition, et 
d'en faire le but de l'opération. Ce sernit substituer l'acces­
soire au principal; ce serait subordonner la c1uestion expéri­
mentale de la création du mécanisme nouveau, qui est tout, à 
la question économique qui, dès le début, .intraverait tout 
par ses exigences, et qui n'est qu'un des problèmes matériels 
que le mécanisme, une fois réalisé, doit ultérieurement ré-
soudre. · 

Les économies de l'association sont certaines; mais 1·~~ so­

ciation est-elle possible? voilà la question. L'association 
n'est possible (sans coercition et discipline) que par le Méca­
nisme sériaire; il faut donc é1ablir et expérimenter le Mé­
canisme sériaire. Mais la première expérience, le premier 
établissement ne sera-t-il pas, relativement, beaucoup plus 
coûteux que les simples copies qui en seront faites, ultérieu­
rement, quand la première machine aura alleint sa perfec­
tion, résolu Je problème pratique, emporté la conviction, 
entraîné les esprits, et atliré à l'application toutes les formea 
sociales? Cela ne saurait être douteux. 

Que tout malentendu, que toute ambiguïlé cesse donc à 
cet égard. Le premier Phalanstère sera et ne pourra être 
que la construction J 'un modèle. Si nous faisions de grands 
calculs d'économies sociétaires, si nous présentions ces éco­
nomies comme devant êlre accomplies dans le premier Pba­
lan&tère, si nous en tirions la conséquence que le premier 
Phalanstère doit et peut être présen té aux capitaux comme 
un bon placement, nous nous tromperions ou nous trompe­
rions le public, et, dans tous les cas, le public ne nous croi­
rait pas, parce que l'e,périencc et le bon sens le plus vul­
gaire lui apprennent que les premières réalisations <l es 
conceptions destinées aux plus grauds succès ultérieurs elles­
mêmes sont toujours des exp~riences, des expériences dis­
pendieuses; qu'il y a, pour toute conception qui doit se réaliser, 
une période d'enfantement, d'a llaitement et d'éducation; et 
que l'enfantement, l'allaitement et l'éducation d'un orga­
nisme quelconque sont des faits coûteux, exigeant des 
avances, de5 ressources, dei dépenses de force proportion­
nées à la grandeur de la conception elle-même. 

Ceux qui seraient disposés à se faire trop facilement illu­
sion sur les économies sociétaires et sur le rendement des 
capitaux placés dans un premier Phalanstère, peuvent re­
counaitre facilement leur erreur à ce sujet. lis n'ont qu'à se 
mettre en présence de la réali1é, et méditer un peu sur des 
fai ts bien simples que nous nous contenterons d'indiquer. 

La première condrtion nécessaire au succès de notre œu­
vre de Réalisation est tirée du premier foyer d'allractiou, 
le luxe. La ' 'ie des travaillt·urs doit s'y élever à un degré de 
ronl'ort en vêtements, logrment, nourrilure, maté1·iel in­
dustriel el plaisirs, qui ne saurait se comparer que par voie 
de contraste au régime Jes tra,·a illeurs ci vdisés. Ce comlort 
de la vie et ce luxe industriel sont des conditions de taule 
rigueur dans l'expérience et la construction du ter Essai 
sériaire, et dev,ront y èlre même beaucoup plus Jéveloppés 

qu'il ne sera nécessaire dans les réa lisa tions ultérieures, 
lorsque le problème pratique sera rcsolu, et que l'on n'aura 
plus à làtunner dans la constiLution des deux autres foyers 
d'attraction, c'est-à-dire dans l'organisation <les l)l'Ollpes et 
Jes séries. Le premier Phalanstère produira donc a <les 
conditions beaucoup plus onéreuses que la civilisation. Le 
blé civilisé est produit par des lravailleurs en haillons, qui 
habitent des masures ou des huttes, qui vivent d'eau, de 
pommes de terre, Je mauvais pain noir, Il en est ùe même 
Jes autres produits agricoles ou industriels. Or, c'est avec 
ces producteurs, qui ne dépensent presque rien, que le pre­
mier PJialanslère sera eu concurrence. Eh bien ! il n'y a 
aucune espèce de doute pour quiconque y voudra rélléchir 
un peu sérieusement, que ce ne sera pas du premi er coup, 
mais seulement quand la machine aura atteint uu haut point 
de perfection, et quand on pourra fonder des communes 
sociétaires avec pleine connaissance de l'organisme pratique, 
sans avoir :i pa ss~ r par les· tâtonnements, les écoles el les 
dépenses d'expérimentation, c'est seulement alors que les 
établissements phalanstériens pourrnnt cle,·enir des opéra­
tions économiques. - Le caractère de la p rcmière créa tion 
phalanstérienne est donc 1-xclusivement celui d'une l •: xpé­
rience scienlifique et d'une OEuYre sociale. On ne peut pas 
songer à lui en donner d'autre. 

Pour mieux étab lir ce caractère, pour qu'aucune équi­
voque ne puisse rester dans les esprits, procédons par voie 
J e comparaison avec nue affaire d'une autre nature, mais 
qui a pourtant un intérêt sérieux pour !'École. 

L'l1nlon agricole du Sig. 

L'Union du Sig est une enlreprise et une œuvre de co­
lonisalion, cooçue par un phalanstérien, devant à des 
phalanstériens ses premiers développements et sa constitu­
tion : l'en/1•eprise de color1isatio1t empruntera sans doute 
aux id é~s sociélaires tout ce qui pourra lui apporter secours. 
Mais l' Unioll dtt Sig ne se pose point en Phalanstère 
d'essai. Ce n'est point l'e1.périmcntation du régime sériaire 
qui en est l'obj et; son objet est le défrichement e l la cul­
ture d'une terre très fertile, gratuilemer.t concédée ponr 
une œuvre de colonisation. C'est une opération industrielle 
et financi ère, qui eoi prnnte à la Théorie le priucipe écono­
mique de 1'association, mais qui ne &'engage nullement à 
expérimenler Je principe orbanique, à appliquer le méca­
nisme sériaire dans un temps donné quelconque . Si l'entre­
prise agricole réussit, s'affermit, se développe, el q11'.1vec le 
temps il so it p o~s ible d'en perfectionne1· et d'en raffiner 
l'organi sation iutèrieu re, on ne n~gligera sans doute rien 
pour le faire; si, avec le temps, on trouve avantages et faci­
lités à se rapprocher de plus en plus du mécanisme pha­
lar.stérien, l'Union du Si{J s'empressera sans doute de pro­
fiter de ces facili1és et de ces avanlages; mais, encore une 
fois1 la. construction et l'expérimentation du procédé sériaire, 
c'est-à-dire l'organisation phalanslérienne prnprement dite, 
n'est nullement l'objet pour lequel la société du Sig s'est 
constituée et a appelé des capitaux. Son vérilable caraclère 
est celui d'une grande ferme garanti te de premier degré. Si 
elle peut un jour devenir plus et mieux, elle deYiendra plus 
et mieux, mais elle n'y est eui;agée ni par sa constitution, 
ni par sa nature, 

L'œuvre de Réalisation au nom de laquelle !'École accu­
mule ses forces et qu'il est obligatoire pour elle de produire, 
est tout autre. L'Ecole, dans celle œuvre directe, doit se 
proposer la vérification orgânique du système sériaire et de 
ses propriétés d'éclosion des vocations, d'emploi des facullés 
et des caractères, c.-à-d. la démonstration pratique de la loi 
d'Attraction et de toutes ses harmonies. Ici l'expérience du 
mécanisme, la vérification de la méthode sériai1·e est tant, et 
doit êlre l'objet même de la société <le Réalisation; là, les 
idées 1héoriques ne se présentent que comme des moyens 
purement facultatifs et null ement obligatoires. 

I l résulte de ce parallèle, que, daas l'opéra tion du Sig, 
tout doit être fait en vue du succès agricole et malériel de 
l'entreprise; que dans l'œuvre dirP.cte de l'J ~ cole, au cou­
t raire, tout doit ètre fait en vue de la conslitulion du ré­
gime sériaire, du succès de l'expérience orgauique et de 
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l'ctfet 11 prodùit•e sur les espl'its que la Réaliiiation doit édi-
fier, illuminer et entrainer. . . 

Comprenons donc bien, une fois pour toutes, q'.1~ s1 nous 
nous proposons uue expérience sociale, cet.te e~ penen~e ne 
peut pas être présentée comme une opéra~z~n econon:11que, 
parce qu'il est de la natme de Loule expe~1ence,, meme ~~ 
celles qui réalisent el mellent dans le doma_m? del huma~1te 
les instruments, les mécanismes et les procedes les plus er,u­
nomiques, d'être, en elles-mêmes, des affaires coûteuses. 

l'llutnre des l>énéfices financiers s1•éciaux à la 
1•remlère Réalisation. 

Est-ce à dire que les fonds au moyen desquels sera. exé­
cuté !'Essai sociétaire tel que nous le concevons, doivent 
être considérés comme nécessairement perdus, que cet 
essai ne puisse avoir aucune valeur financière? Nous ne le 
pensons pas du tout, nous croyons même qu'il es t de nature 
à rapporter d'autant plus, qu'on aura moi~s pour~uivi, dans 
aa conception et son orgamsalton, le but ecouom1que. 

Expliquons-nous en deux mots. 

Si l'on se propose un but économique, un gain par la 
production agricole et manufacturière, avons-nous dit, la 
question de mécanisme et d'expérimentation sociale est com­
promise ou n'est plus qu'un accessoire. L 'Ecole ne peut pas 
et ne doit pas se placer dans ces conditions. Elle ne peut 
donc pas présenter des calculs basés sur un bas prix de re­
vient des produits de son Essai, et dire aux capitaux: «Venez 
à nous, iudusll·iellement l'affaire est bonne. • Il lui faut 
donc des capitaux de dévouement, de conviction, d'expé­
rience. Toutefois, en créant une série d'actions ayant pre­
mière hypothèque sur taules les valeurs mobilières el im­
mobilières de la Société, et garan ti es eu tout état de cause, 
on pourra diminuer, dans une proportion assez cons idérable, 
la souscription de pur dévouement; mais ceci est une simple 
facilitation de l'affaire, qui ne lui Ôte en aucune façon soq 
caractère. 

Ainsi comprise, I'affrure réussira comme œuvre d'Ecole, 
comme œuvre sociale. Ce ne sera point une grande ferme 
sociétaire, une entreprise agricole et ~conomique, dont le 
succès, en le supposant, n'aurait encore· qu'un très médiocre 
effet sur les esprits; ce sera un Phalanstère miniature 
dans tout l'éclat de son luxe, de son ori:anisme vivant, de ses 
ravissants effets ha1·moniques, un Phalanstère rayonnant de 
toute la magie de la loi d ' Attracti~n réalisée dans sa pureté, 
sa puissance et sa gloire. 

Ou bien nous échouerons, nu bien l'on n'aura rien vu 
encore sur la terre qui approche de ce que nous aurons fait. 

Les plus beaux spectacles des civilisés, leurs grands théâtres, 
leur hi~toire, leurs romans, ri en chez eux, dans leur poésie 
elle-même, rien dans le présent, rien dans le passé, n'aura 
jamais excité un intérêt, une curiosité, une séduction e t un 
enthousiasme pareils. Le problème social sera résolu, le grand 
coup décisif frappé, le branle irrésistihlem<'nt donné. Voilà 
comment nous comprenons l'œuvre de !'École. Or si l'on 
veut r edescendre à la quesliou financière , on n'aura pas de 
peine à compreudrP, qu'en l'état, il ne sera pas difficile de 
tirer, ne filt-ce que de l'affluence des visiteurs, un tribu bien 
supérieur à celui que le hlé et les légumes d'aucuu Pha­
lanstère ne sauraien t de longtemps produire. 

Ainsi donc, ce n'est pas au nom d'un intérêt financier, 
ce n'e>t pas comme une œuvre industrielle et économique 
que nous devons proposer noire Réalisation, mais comme une 
expéri ence sociale, l'expérience de la combinaisou sériaire 
établie en toute pureté, daus ses conditions de luxe indus­
triel el d'organisation attrayante: - Et c'est précisèment en 
l'ét ablissant dans ces conditions, e1i subo1don11ant tout à 
fait le point de vue fii1 anci<·r cl le but économ ique, aux 
co11tlitin11s d'cxpérierice et d'attrait, c'est précisément en 
agissant ainsi que nous•fernns non-seulement un acte social 
décisif, mais encore, quoique tout à fait subsidiairement, la 
meilleure opé1·:1tiou au point de vue financier. 

Nous ne disons donc pas: les fonds appliqués à notre Pha­
lanstère ù'essai seront perdus. Loin de là, nous espérons 

qu'ils seront très producli fs; mais nous disons qu'à part les 
capitaux de la série privilégiée ou de l'emprunt hypothé­
caire · de premier degré, les fonds de la Réalisation doi\'en t 
être demandés par l'Ecole pour une expérience sociale l'l, 
non pour une entreprise économique. Si les fonds produise11t 
beaucoup, ce sera tant mieux; mais ce n'est pas au nom de 
ce qu'ils pourront produire que nous les demanderons, quo! 
nous devons, que nous pouvons les demander; c't:st au dé­
vouement, aux convictions, au noble ùésir de contriLuer it 
une grande œuvresociale, et à nul autre sentiment. Voilà ce 
que nous ne nous lasserons pas de redire. 

En résumé, pom· arriver le plus promptement possible à 
la métamorphose de la Civilisation en Harmonie, il faut con­
slruire, expér imen ter el produire le plus rapidement pos­
sible, non pas tel ou rel type transitoire, disciplinaire et 
plus ou moins grossier d'A.ssociation, mais la méthode na­
turelle, le procédé scientifique, le 'Vrai trpe organique de 
l'harmonie, le l\'.l.ÉCANISME Sz\n1AIRE. 

E l pour arriver le plus promptement possible à une Pha­
la11 ge intégrale de 400 à r;oo famiiles, eu supposant, ce que 
nous nions très catégoriquement, qu'une Phalange del' En­
fance, corriplétemeut organisée, ne rnffise point à déterminer 
l 'impulsion générale; - pour arriver, disons-nous, Je plus 
promptement possible, à un Phalanstère intégra l, c'est par 
l'organisat ion séri a ire de l' enfance qu'il faut débuter, car, en . 
tout éta l de cause, d'une Phalange de l'Enfa nce, compléteruent 
organisée, bien étudiée et pleinement réussie , on passera 
très facilement et très rapidement à une Phalange intégrale, 

Voie indirecte. 

Ce qui précède suffit amplement pour édifier tous les 
amis sincères de la Cause sur les raisons puissantes qui ont 
commandé le choix de !'Enfance dans la première Expéri­
mentation du Régime sériaire. Le but est depuis longtemps 
arrêté, déterminé, et plus nous avons médité, plus nous 
avons acquis d'expérience, plus nous nous sommes félicités 
que !'Ecole ait été lancée par Fourier dans cette voie que 
nous n'avons jamais abandonnée, que nous n'abandonnerons 
pas, que nous ne pouvons pas mellre eu question. Oo nous 
offrirait trente millions pour organiser un Phalanstére inté­
gra l, à la conditio11 d'associer directement et d'emblée des 
familles, ou ciaq à six millions en nous laissant libres de 
commencer par l'organisation de l'Enfance, que nous n'hési­
terions pas uu seul instant, bien sûrs que nous serions, en 
choisissant la seconde voie, d'arriver beaucoup plus 'Vite et 
sans danger d'échouer, à la transformation générale de la 
société. 

Au reste, ceux qui refuseraient obstinément de se rallier i 
la voie directe de !'Ecole et que nos raisons n'auraient pa~ 
convaincus, ceux-là, s'il en est, peuvent encore rendre à 
!'Ecole un service qui, quoique indirec t, est loin d'être sans 
valeur. L'Uaio11 du Sig es t le plus beau champ d'opération 
que l'on puisse désirer pour une œuvre de transition : trois 
mille hectares de terres d'une fertilité prodigieuse, arrosées 
en partie par m:ie dérivation du Sig, trois mille hectares 
d'excellentes terres qui ne cozite11t rien, dont la concession 
est même accompagnée d'une subvention du gouvernement 
en argent ; la sanction du principe sociétaire dans l'acte 
même de la concession; la disposition du directeur et des 
fondateurs à appliquer, autant que faire se pourra, les pro­
cédés phalanstériens au cléveloppemenl de la colonie; la fa­
culté enfi n d'allirer les capitaux ci,·ilisés il une pareille af­
fa.ire, el sou caractère d'indépendance tl1éori~1œ qui ne com­
promet pas la Doctrine et !'Ecole dans uu insuccés; toutes 
ces conditions font évidemment, de cette œune, le débou­
ché naturel de Lous les secours qui he \'oudraient pas se ré­
server pour !'Essai direct du mécanisme, directement e 11tn ~­

pris par !'Ecole. Tel serait méme, poui· la Doctrine el !'Ecole, 
l' heuro·· ux etfe l du succès de l'opération engagée sur la terre 
d'Afrique, que ceux qui out le plus foi dans l'œuvre di­
r ecte et qui réservent ponr elle leurs forces disponibles, ne 
doivent rien négliger pour appuyer celle opération et lui 
procure1· les secours extérieurs qui pourra.ient y ètre diri-
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gzs en tant qu'affnire d 'agriculture et de colouisation 

Vote dh•ecte. 

( i ). 

Quant à la première expérience directe ùu régime sé­
riaire, nous la faisons rcpose1· clans 1'01·gauisation d'une Pha­
lange composée de 400 enfants et d'un cadre d'au moins 
t t o grandes personnes (administration, enseignement de 
tous les genres el personnel domestiqu~ et agricole), et nous 
ne l'entreprendrons pas m•ant d'avoir en main tontes les 
ressources déterminées par les conditions d'une réussite cer­
taine. Dès que !'Appel et la souscription seront ouverts (et 
ils le seront dans l'année phalanstérienne commencée au 
7 anil t847), les fonds versés seront placés de la manière 
la plus sûre, aux termes de l'acte d'Appel. Les souscripteurs 
pourront, à leur gré, jusqu'à la constitution définitive de la 
société de Réalisation, toucher les intérê ts de leu rs fonds ou 
les abandonner à la Rente de !'Ecole, laquelle, au-delà d'un 
maximum de 144 O.!}O fr., sera exclusivement consacrée à 
l'œuvre de la Réalisation. 

Dès que le capital déterminé dans l'acte d'Appel sera en­
caissé, la Réalisation, parfaitement préparée alors dans ses 
préliminaire·, entrera immédiatement en voie d'exécution. 

Avec ces éclaircissements et ceux qui résultent de la pu­
blication des documents antérieurs, et notamment de ceux 
contenus dans les trois Bulletins précéden ts, nos amis sont 
en état de juger par fa itement l'économie généra le du plan 
de campagne suivi par !'Ecole, et nous comptons bien que 
l'immense majorité, sinon l'unanimité absolue des p~rti­
saus de la Théorie de Fourier, en reconnaitront le bon sens, 
la solidité, la maturité et la raison. 

(i) Nous a12prenons 1 au moment de mettre sous presse, que 
certaines dilOcultés intérieures sont survenues dans la Société 
au Sig. Ces dirficultéssoDL de nature à étre promptement résolues, 
et le seront cer1ainemcm dans un bref délai et d'une manière 
satisfaisante. Des qu'un arrangement sera pris et les difficultés 
aplanies, nous nous empresserons de le raire connaitre. 

N08 EllBA.BRA.S. 

La cause phalanstérienne gagne tous les jours dn terrain, 
chaque jour nos principes empiètent sur les vieilles idée.> ci­
vilisées; la société actuelle est entrée d'ailleurs en décompo­
sition rapide et tombe en pourriture. 

La victoire est donc assurée à nos idées : uu triomphe 
certain les attend dans un temps peu éloigné. 

Mais celte victoire, l'atteindrons-nous sans a..-oir à subir 
encore un temps d'arrêt, un revers, un véritable échec aux 
yeux du monde? telle est la question que nous nous voyons 
douloureusement forcés de poser à !'Ecole et que !'Ecole 
est appelée à résoudre. 

Ceux qui sont un peu au courant de l'histoire de nos af­
faires savent que depuis l'événement qui a pri,•é tout à 
coup (en 184S) !'Ecole socié taire de la principale des sour­
ces particulières qui, à celle époque, alimentaient ses finan­
ces, nous n'avons évité un mo uvemen t de retraite qu'au prix 
<les plus grands efforts. Depuis cette époque notre état finan­
cier, trop faible pour la sustentation des divers services, n'a 
jamais cessé d'ètre très gêné: une grande partie de nos for­
ces, an li eu <l 'être employées à activer le mouvement exté­
ri eur et l'œuvre de conquête, ont été forcément et pénible­
ment absorbées aux difficultés d'une situation toujours 
extrêmement tendue. 

L'année dernière, en faisant connaitre l'étal des choses à 
nos amis, nous leur avons exposé que, pour marcher, dans 
les conditions les plus réduites el les plus serrées, il nous 
fallait un fonds de rnulemenl de so ou 40 mille fr. fourni 
par de nouvelles souscriptions d'actions, et une ren\e d~ 
t Oo mille fr., en extrême minimum. 

Nous ne nous sommes pas fait illusion d'ailleurs sur les 
difficultés inhérentes à la perception d' une rente qui com­
porte annuellement 24 mille paiements environ, et nous 
a,·ons établi d'avance que nous ne croyions pas pom•oir ja­
mais compter sur une rentrée régulière el égale au chiffre 
nominal. Pour toucher effectivement i05 mille fr., nous 
pensions que la rente nominale devait s'élever à un chiffre 
d'au moins 120 ou t 2:; mille fr. 

Nos prévisionq, ù C"ct égard, ne se sont que trop bien réa­
lisées, et les difficultés particulières à In déplorable année 
qui va, espérons-le, finir à la r écolte prochaine, nous ont 
créé des embarras qui exigent un efÇo rt de !'Ecole puur 
être surmontés. 

On en jugera par l'Etat '!.ffectif dc la !lente dont V? ici les 
éléments: 

État do lu nonte . 

En t 846, 
Au taux de son chiffre nominal, la Rente 

aurait d1i produire (V. le dernie1· Bulletin). 
Elle n'a procluit effecti,·emeut que. , .•. 

En t847, 
Au taux du chiffre nominal moyen cor­

respondant aux 2 08 t sou cripteurs inscrits 
(V. ci-dessous), nous aurions <lti recevoir, 
pendant les cinq premiers mois. . ••.••.•. 

ous n'avons reçu, tant pour la Rente de 
t847 que pour l'arriéré de t846, de t 48!l 
souscripteurs, que ••••••.... , ..••..... 

Ajoutons: à titrede fonds de roulement ( t ). 
A titre de don (2 ) .......•.•..•..... 
Voici l' état des souscriptions à la Rente: 
69S souscripteursétaientinscrits,au Si dé-

cembre 1846, pour une somme an-
nuelle de. , .•. , •.....•..•..•.•• 

401 nouveaux ont souscrit, du t 0
' janvier 

t 847 au ;;o avril, pour une somme 
annuelle de ...•.•••.•.. , •.••..• 

62 idem dut •• au Si mai ...........• 

2 t 56 inscrits ponr une somme annuelle de •. 
2 7 souscripteurs ont déclaré se retirer 
de la Rente; 48 sont morts ou out dé­
claré être actuellement dans l'impos­
sibi lil é de continuer, mème parlit!l­
lement, leurs versements. Donc, 

7:; souscriptions annulées pour une somme 
annuelle de .•..•...•.. .••. .••• 

rr. c. 
iOO !l36 10 

83 S!H 89 

46 000 OO 

S2 4H 87 
1i00 OO 
700 OO 

105 Si!:> OO 

6 !144 OO 
t 788 OO 

H4 !Hi!> OO 

4 269 OO 

2 ost souscripteurs restent inscrits pour,.. HO no OO 

Mais sur ces chiffres mainteuus au livre de la lleutc, il 
faut observer que 609 souscripteurs soul en arrière pour 
l'année t 841 et n'ont pas fait conuaître leur intention. 

ous sommes bien convaincus , sans doute, que ln trèi 
grande majorité, sinon l'unanimité, sont très disposés à r cslrr 
et à opérer leurs versements (s) ; mais nous ne pouvom pm 
baser des opérations fiaanciè~e s sur une pareille conviction, 
ni faire, a'•ec elle, face à des dépenJes effecti11es. 

On le voit donc: dans le courant de i 846, au lieu d'a· 
voir marché a,·ec un fonds de roulement Je. . 40 000 
et une rente de ••.•••.•..•....•...••.. 10ü <!OO 

Nous n'avons eu, en souscript. d'actions (4), 
que9026tot25=················ i2tiH 
et eu rente, que S!S S72 :;9 - i 477 ISO= SS 804 89 

Or, sans compler les d1fficultés r ésultant de cette infério· 
rité des recetles aux besoins pendant l'année qui vi ent de 
s'écouler, ou voir, par l'étal ci-dessus, 11ue nous tt'a,•om 
touché, pendant les cinq premiers mois de t 847, à la Rente, 
tant sur l'arriéré de l'année précédente que sur les rcntréei 
afférentes de l'année actuelle elle-même, que. 3!! 4 7 4 81 

Soit, par mois ....... ;........ .. • • • • G 404 97 
Au lieu de, par mois •••.•.••••••.•• ,. 8 800 

somme absolument nécessaire. 
Dans un pareil état de choses, que pouvons-nous foire 1 

nous n'accuserons pas nos amis, nous savons que tous ceux 

(i) t 0 1 ooo fr. de notre ami D. n. de CMtclus, qui nous envole 
en outre 200 fr. pour la salle d'asile (Y. plus loin) !!L 2ï9 fr. comme 
accroissement de sa renie; 20 300 fr. de notre ami G. de Clermon1. 

(il) ces 700 fr. proviennent d'un héritage fait par l'un de nous. 
(5) Du i" au W j111n, 1:i7 souscripteurs auciens sont rentrés, et 

représentent une somme annuelle de. . . . . . S 480 fr. 9Gc. 
D'autre part, 4S souscripteurs nouveaux se w nt 

inscrits. pour une somme annuelle de .. , . . . ü88 " , 
(~) Nous ne comptons pas ici le legs Auguste Paulin, puisqu'il 

a été, et au-delà, absorbé par une perte de tt 313 rr. soc., cto1ncst 
question ci-aprcs, page b'2. 



qui sont lnscrils â la Rente ont bonne volonté; nous savons 
toui1· comple au:'!. autres de difficultés dont chacun ne nous 
ti ent pas loujonl"s compte à nous-mêmes. Mais les bonnes 
volontés, les bonnes inten lions ne sauraient malheureuse­
ment payer des loyers, régler les factures des imprimeurs, 
des marcbands de papiet" faire vivre les travailleurs, subve­
nir aux frais de voyage et de missions, à toutes les dépen­
ses enfin des divers services de la Propag~tiou ...•. 

Nous subissons depuis cinq années un étal de gêne qui, 
nous ne saurions trop le redire, paralyse et use misérable­
ment une gl"ande partie de nos forces. Nous avons cepen­
dant ga"né un Lerrain énorme pendant ces cinq années; que 
serait-c; donc si nos mouvements eussent été plus faciles?­
Si nous avioes eu, pendant ces cinq années, une eitualion 
fin ancière, nous ne disons pas brillante, mais seulement aisée, 
nous serions aujourd'hui en plein Appel de Réalisation, et 
nous marcherions deux ou ll"ois fois plu~ vite. 

Les choses ne peuvent pas rester dans l'état oit elles sont. 
Nous ne pom•ons, nous ne devons, nous ne voulons en au­
cun cas nous laisser entrainer à un déficit; nous ne pouvons 
pas d'ai ll eurs galvaniser tons les six mois !'Ecole par de nou­
veaux appels de fonds. Il est donc d'absolue nécessité que 
nos affaires soient enfin fondées sur une base normale, sur 
un Budget régulier el progressif, et c'est aujourd'hui le der­
nier Appel qu'il nous soi t possible d'adresser aux amis de la 
cause pour les besoins de la Propagation. 

Ln base normale de nos finances, la source régulière de 
l'alimenlalion des services de la Propag~tion, c'est désor­
mais la Rente. Si la Rente n'atteint pas le chiffre EFFEC­
TIF de tOIS à HO mille fr. par an, nous sommes dans l'u1-
PÉn1EUSE NÉCESSITÉ de carguer une partie de nos voiles, -
! 'Ecole doit suspendre son organe quotidien .•.•• 

Nous ne ferons pas les choses pires qu'elles sont: nom 
ne dirons pas à nos amis que la suspension pendant six mois, 
p endant un an de la quotidienneté de son principal ol"gane 
serai 1 la ruine de la cause. Dieu merci ! la cause est forte 
aujourd'hui, et J'Idée a trop profondément enfoncé se.; ra­
cines clans le sol pour courir le risque d'être abattue par 
un semblable coup. Mais ce coup lui serait funeste el ébl"an­
lerait son Cl"édit et son autorité morale sur le monde, et cela 
à l'époque précisément où nous nous préparons à appeler Je 
monde sur Je champ de la Réalisation ! 

Pour que notre Appel de Réalisation ait de l'autorité, il 
faut que le monde croie à notre force. Or, comment croi­
rait-il à notre force, comment aurait-il confiance en JJous 
pour une aussi grande entreprise, pour une affaire que JJous 
annonçons comme devant décider de la Destinée de l'Hu­
mamié, si nous nous montrons assez faibles encore pour 
ne pas pouvoir sou tenir ce que nous avons fondé sur Je ter­
rain de la Propagation? 

Que si, au contraire, nous maintenons notre position, le 
simple fait de ce maintien donne à !'Ecole une force consi­
dérable. Que se passe-t-il, en effet? Depuis quelques mois 
quatre journaux quolidiens sont tombés : le Messager, 
!'Epoque, l'Eclio français et la France. Le Comme1'Ce et 
l'Espril public se sont, tout récemment, vendus plusieurs 
fois, ce qui est un signe précurseur fort mauvafa. Quel­
ques autres joumaux sont dans une situation des plus 
pén_ibles, et, suivant toute apparence, ne pourront pas 
temr longtemps. - Quelle force, quelle position, dans de 
pareilles circonstances, si le journal de !'Ecole sociétaire, 
suffisamment alimenté, pom•ait seulement se MHN'rENIR 
firme sur sa base ! quelle force si, grâce à l'accroissement 
progressif de ses ressources, il pouvait bientôt reprendre le 
lundi, améliorer sa rédaction, et prouver, par une existence 
garantie el de plus en plus prospère au milieu des ruines du 
journalisme civilisé, que l'idée sociétaire pousse et s'élèYe 
bien réellement, vigoureuse aujourd'hui déjà, sur le fumier 
des vieilles idées ! 

L'autorité, l' honneur, la force morale de !'Ecole et la 
question d'avancement ou de retard de la Réalisation son t 
tellement engagés dans celle de la suspension ou du main­
tien de notre organe quotidien; !'Ecole a d'ailleurs un e si 
b.elle base aujourd'hui, il lui reste en réalité si peu à faire 
J.lOUr atteindrtl un état normal, que, malgré tes dirri cultés 

considérables ùe cette année de crise qui pèse sur tous, 
l' Ecole, avertie, ne laissera pas abaisser son drapeau .•• . 

Que faudrait-il, en effet, dans l'état actuel des choses, 
pou.r que nous · fussions sûrs de pouvoir teuir campagne P à 
la rigueur, une seule condition : c'est que chacun comprit 
l'extrême imporLance de la nÉGULA.RITÉ de ses versements 
a la Rente. Beaucoup se disent: « La petite somme dont je 
• suis en retard n'est qu'une affaire insignifiante, cela ne 
• fait 1•ien." - Eh bien! CELA FAIT TOUT' et cela fait si 
bien tout, que nous serons obligés, avant deux mois, d'ame­
ner devant les civil isés fe pavillon de !'Ecole, si chacun des 
amis de la cause, si vous-même, qui lisez ceci, vous ne 
prenez pas très sérieusement la résolution de solder voire 
arriéré (ceci s'adresse aux retardataires), et la résolution 
(ceci s'adresse à tous) de ne jamais rester en arrière . 

Malgré la gravité de celle recommandation et la bonne 
disposition intentionnelle des amis de la cause, nous ne pou­
vons pas compter et nous ne compterons pas sur une parfaite 
régularit é des versements. Il faût donc , de toute nécessité, 
que le chiffre nominal de la Rente s'accroisse lui-même. C'est 
donc à chacun à s'interroger (ceci ne soit pas dit pour ceux 
qui se sont déjà trop obargés) et à voir ce qu'il peut faire 
pour augmenter son concours à la Rente. 

Il faut que d'ici à deux mois, par l'activité des uns, l 'ac­
croissement de JI.ente fourni par les autres et le dévoue­
ment de tous, nous ayons alleint une situation financière pos­
sible el régulière, ou que notre journal quotidien s'arrête .•• 

Voilà la question posée à !'Ecole. 
C'est donc à chacuu aujourd'hui de répondre suivant son 

bon désir, sa bonne volonté et ses faculté.; ••••• 
Nous avons la pleine conviction que !'Ecole est en mesure 

de faire face victorieusement à la situation, et que les 1·é­
ponses qui vont être faites de toutes paris; nous permet­
tront de continuer celte marche en avant, sans halle ni 
retraite, qui double la force des grandes Causes et leur livre 
les promptes victoires. 

Premiers dépôts de n.éallsatlon. 
Un de nos amis, ingénieur civil à Thann, nous propose, 

dans une lettre du i O jum: 
D'établir une Caisse dans laquelle chaque personne désireuse 

de la Réalisation pourrait verser, dès maintenant, certaines 
sommes. Dès que les versements alleindraient 500 fr. ils seraient 
placé; en rentes sur l'Etat pour n'être dégages qu'au jour où la 
Réalisation devrait ê tre mise à exécution. 

On rencontre, ajoute notre correspondant, des personnes 
qui seraient disposées à souscrire pour la Réalisation et qui ne 
concourent pas à la Rente. Elles seraient plus disposées encore à 
souscrire s'il existait une Caisse où elles sauraient que leur ar­
gent, placé en Rentes, allendrait jusqu'à l'époque où la Réalisa­
tiou leur paraitrait opportune. 

Nous rappellerons, à ce sujet, que dans le dernier numéro 
du Bulletin nous avions inséré la note suivante, page 46: 

Un ami anonyme nous a envoyé deux actions de 500 fr. cha­
cune sur la Compagnie des gaz rronis. Il applique à la Propaga­
tion le reveuu de ces actions et nous charge de conserver les Litres 
pour le montant é tre employé plus tard à la Réalisation. C'est 
comprendre parfaitement le présent et l'avenir de !'Ecole. 

L'initiative prise par celui des amis dévoués de la Cause 
qui nous a envoyé t ,ooo fr. sur la Compagnie des gaz réunis 
(et q,ui de~rait ,bien ~e faire connaitre à nous), a, en fait, 
fonde la Caisse reclamee par noire correspondant de Thann. 
Nous sommes donc très disposés à donner Loute satisfaction 
au désir manifesté par celui-ci. 

Ceux qui n'exigeraient pas que leurs dépôts fussent placés · 
en Renies sur l'Etat, rendraient un service immédiat à !'E­
cole en nous laisanl libres de placer leurs avances à notre 
cautionnement de la Démocrotie pacifique pour le. libérer 
d'emprunts qui le grèvent et dont les remboursements sont 
toujours exigibles. 

En tout état de cause, nous sommes prêts à acceptet· les 
avances de Réalisation en dépôt garanti, aux conditions par-
1icul 1ères qui pourront être demandées par clla<pte déposant. 
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.4. vls Important. 

Que éeuxdc nos amis qui, par suite de gêne momenta~ée, 
se voient dans la nécessité de retirer leur concours fiuanc1 er, 
ne retirent pas du moius leu.r nom de la ~e1~te . Pou~ ce~a, 

ils peuvent, au lieu de supprimer leur cot1.>at1011, la redu1re 
autant qu'ils le voudront. Pa1· ce moyen, ils res teront sur ~a 
liste des dévouements act ifs et ne cesseront pas de recevoir 
le BuUetù1 et tontes nos :intres communications e t instruc­
tions d'Ecol ~. Hésiter à preudrn ce parti quand on n'es t pas 
en situation de foire mieux et plus, ce serait une fausse honte 
qui ne peut, qui 1rn doit pas atteind1·e des cœurs et des esprits 
sincèrement et fortement attachés à la Cause sociétaire. 

1 Dans tous les cas , nous supplions les renteurs qui se trou-
veraient dans l'impuissance de continuer à fouruir uue coti­
sa tion quelconque, de nous le fa ire connaitre sans retard. Ce 
soin est un véri table devoir d'a mis, e t nous dernns considé­
re1· comme restant à la Rente tous ceux qui ne notifieraient 
pas leur sortie. 

La Lm RAIRIE socr:ÉTAIRE, qui prend chaque jour de nou­
veaux développements, va mettre en vente une série d'ou­
vrages nouveaux ou d'éditions d'ouvrages épuisés , parmi les­
quels nous citerons : 

Des Boulangeries sociétaires, petite brochure à 30 cent. 
Destinée sociale, par V. Considerant , 2e édition du pre­

nù.er volume depuis longtemps épuisé et très demandé. 
Parole de Providence, par madame C. Vigoureux , 2' éd. 

conigée, et suivie de /fllorceau.c choisis, dn même auteur. 
Leçons su1· la Théorie sociétaire, par V. Heunequin. 
Ewde sur l' applicaiùm de l'armée aux travaux d'utilrié 

publique, par J .-H. Kranlz, iugénieur des ponts e t chaus­
sées, ancien élèvé de !'Ecole polytechnique. 

Le privilége léga l des hériti ers de Fourier sur ses œuvres, 
e t par conséquent de la Société de Propagation et de R éa­
lisation qui en a l'usufruit , expirera vers la lin de cette an­
née. Pour mettre l'Ecole a l'alJri de toute concurrence à ce 
sujet , nous avons commencé it faire les clichés d'une édition 
compacte des œuvres complètes du Maître; ces clichés nom 
mettront, ea tout é tat de cause, à même de continuer exclu­
sivement la vente pour le compte et au profit de !'Ecole. 

Dans quelques jours nous mellrons sous presse un nouvel 
ouvrage de Brittncourt, destiné à un énorme succès et fait 
pour rendre de grnnds services à la Propagation. Cet ou­
vrage, intitulé: La V ie d'lfarmonie ou une Journée au 
Phalanstère , fai t voyager le lecteur dans la Société de I'A­
venir e t en décrit les mœurs et les magnificences. 

LA. PROPAGA.1'IOlf ORALE recevra d'ailleurs d'ici à l'au­
tonrne le plus grand développement qu' il nous sera possi­
ble de lui faire prendre. 

Que les défenseurs de la Cause nous donnent les moyens 
de conjurer une Rl!TRAtTe sur le terrain quotidien, que nous 
puissions seulement 21IA.IN1'RNIR le jourual, et l'aunée f847 
sera pour !'Ecole une date de; plus glorieuses. 

.Juban. 

On se rappelle ce que nous avons dit du dévouement de 
notre chef de départ qui, à force d'intelligence et d'activité, 
f's t parvenu à organiser, à exécuter simultanément le ser­
,·icc d P. plusieurs publ ica tions, età faire gratuilemeDt celui 
de la D ifmocratie pacifique el de la Phalange. 

Cet exemple a porté ses fruits. M. J uban, correcteur 
d'imprimerie, a pensé, lui aussi , qu'il pourrait suffire à plu­
sicures tàches ù la foi s, et depuis deuJt mois déjà il conige 
la Démocratie pacifique et ne touche, en espèces, pour ce 
surcrnit de fatigue, qu'une lél!èrn indemni té correspondant 

, à cf e< frais matériels. - M. Juban fiBure 11éanmoins, comme 
Demandre, su r la feuille d'émargement, et comme Demaudre 
il toucbera ses appointements, soit sous forme d'actions, soit 
sous forme ùe quittances de Rente. 

L'ancien conecteur, C h a 1 · l e~ Schiller . continue son con­
c11111·,; dévoué à l'El'o le el travai lle gratuiiement à la corrcc­

' 1i o11 de tons les ouvrages et brochures publiés 011 réédités 
; par la Librairie sociétairr., 

"'-------· -~--- - -

Nous n'avons pas besoin d' insisler sur la valeur de fait ~ 

pareils; ils foot à la fois l'éloge de l'idée qui en es t la cause 
première e t des hommes qui lui vouent un tel culte. 

COMPTES RENDUS 
des Assemblées générales annuelles de la Société de 1843 

et de celle de 184.0. 

SO()IÉTÉ Dll 10 .JlJl!W 1843 
pour 1'c:o1:1•loltat1on de la Démocratie pacifique. 

Séance du 1G mai f 847. 

La séance es t ouverte au siége de ln Société, 11, rue de 
Beaune, en présence de 25 membres, réunissant en tre eux 
un total de tre11te-deux voix . 

M. Baudet-Dulary es t nommé, par le choix unanime de 
l'assemblée, président, et se place au fauteuil.-M. Le Fèvl'C 
(M.-F.), ancien capitaine d'artillerie, est nommé secrélair . 
MM. Michel et Buisson-Ma 1•erg11ier sont désignés pour rem­
plit· les fonctions de scrutateurs. 

Le président donne la parole à M. l'administra teur Caa­
tagrel, chargé de présent er Je Rapport de la Gérance et les 
comptes finauciers de l'exercice t 846. 

Rapporl de la Gérance. 
Messieurs, 

D'après noire dernier com pte rendu, fr. c. 
l'actif de votre Société élait, au 31 décembre 
tS-16, de..... . ............. . . . .... 61 7~0 118 

De cet actif il convient d'abord de déduir"' 
unesommede 10 129 fr.28c. ayanttrai t à des 
fouraitur~s de papiers et dépenses diverses 
qui n'ont pu ètre r églées qu'en 1846, ruais 
que, pour la bonne règle, nous avons fai t 
rentrer dans les écritures de 1845 1 auxquelles 
e ll es appartiennent, ci . • • • . • • • • • tO f29 28 

Il est, messieurs, assez difficile d'obtenir 
des fournisseurs leurs fact ures à heure et à 
temps, et lorsqu'on les obtient, le règlement 
entraine souvent des difficult és et des retards. 
Il en résulte qu ' il fa ut, ou clore les comp tes 
i;ans y faire rentrer le montant de ces fac­
tures, ou laisser ouver tes les écritures de 
chaque campagne pendant les premiers mois 
de la campagne suivan te. C'est ce dernier 
parti que nous avons pris, d'accord avec 
votre Comité de surveillance . 

L'actif définitif au 31décembre1845 était 
doue de ••.•••.•• 

A quoi il faut ajouter: 

les recettes faites à titre de souscription d'ac-
tions • • • • • . • • • • • 9 0116 » l 

recettes à titrededoas.. • • • 65 50 
de foncls de roui. 79 » 

La Rente de !'École avait pro-
duit, au 31 décembre t 8 46 . SIS 3 72 3 9 

A déduire les frais du Bulletin 
phalanstérien. . . 6 9 IS 7 IS l 

Et les autres frais di-
rectement relatifs 1 .SOO 19 

à la Rente. • • • 70lS 04 ------Reste.. • • • • 83 97t• 60 
Sur quoi avaient été perçus avant 

le ter janvier 1846, et attri­
bués, dès le précédentcompte 
rendu, à votreSociiité. • . • t 477 ISO 

41 GIH 

0 168 05 

Reste •••••••• 82 494 10 _,~...,..,.._ 
La totalité de cette somme ayan t été apr. · 

quée aux dépenses de volrn Société, le '""'lll"''""-''' • 
d P. .' es ressources pour t R4 ü es t de. • • "J) 

Passons à l'état détaillé des dépens s efh. 
les dil'ers services. 
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PREMIÈRE SECTION. - DÉPE~H!. 

CHAPITRJ:: 1. - !•RAIS nns. 

1. - Co111post1io11. 

Composition ••••.••...••. • . · 
Transport des formes •.. • • . • · · · · 

11. - Mdaclio11. 

fr. c. 

nedaclion courante .•...•• · . . • . 17 :;21 98} 
,.. . ~ Romans et reuille1011s. · 10 908 to 1 32 tl8 I :;9 
!:! ~ Académie des sciences. 1 3~6 " 
t; :;\ sténographie et Cham· Hi HiG 60 

~ :;, ' bres. . • . . . . . . . 1 317 " Ji . ..; nourse et nouvelles. • . 1 605 tiO 

UI. - Admi11islralio11. 

Administration supc· 
rieure, appointements 

;;j des divers employés, 
~I 19~ ll-0 1 '. 

Gérance. • . . G 000 • 1 
correcteur, lecteur, 

~ chef de départ, gar-
: ÇODS, etc. . • . . . • . . ~5 60' 80 

~ Gratifie. ~~ !~~ : ~~~ r. 1 1 :mo " 
Yérification d'écritures par un ex­
pert commis ad hoc. • • . • . • • • 

l 3~ 'H 80 

t ;!SO J 
Loyers •. .•.• •• •.•••.• .• 

...; Impositions ••••....•.•.... 
Frais de bureau .•.••• . •.•.. 

~ Eclairaf,!e el cbautrage. • . . . . . . 
-~ Frais divers de réception et autres, a communs avec la Sociêlê du W 

juin t8t0. , ...•••.•.• .. . 
rorls de iellres. . • . • • . . . . • • 

: IT~ ~rj 
2 ~(i8 10 

878 ~ 

IV. - l'oyayes et missions. 

Ce compte, déduction raite des sommes reçues de 
diverses iocaliléi, à \'aloir sur les frai s, s'élevc à .. 

V. - Frais de propagalio11. 

Perso1111el. Appointements el faùx frais. 749 so \ 
llaUriel. Papier 1 timbre, tirage el port I 

des numéros a 'essai , tant du journal 1 

quotidien que du numéro du diman- ~ 
che, environ 4 000 Ir., compris plus 
loin dans ie.s chapitres y relalifs, ci. Jte111oil'e. 

YI. - E'rals d'i11stallatio11. 

Travaux divers ...•...•• . . . . . 
Dépenses de mobilier. • . . . . • . . • . 

Vil. - Perle.1. 

Abonnements non payés ou remb o urse~. 

nemiscs sur abonuemeuls porlés en 
compte ..••...•.•.•.•.•... 

Frais généraux et frais imprévus, tels 
que courses de cabriolets, commis­
sionnaires, service à la poste de jour­
naux élrangers, impressions de têtes 
de lellre.s, de cartes d'abonnement et 
de quittances impression de circu­
laires, achat de papier limbré, nou­
velles Mallet, etc. . • . . . . . . . . .. 

Primes d'abonnements en librairie pha­
lanstérienne. . . . . • . . • • . . . . . . 

AmPndes . ........... .. . ... . 
Julerèts , frais de nègociatiuu et es-

compte .• . •.• ... •.... ... . . 
Frais Judiciaires. • . . • . . ..... .. • 
AbCinncmeals à divers journaux ..•.. 

866M1 
lëH üO j 

83~ ~o 

~~.:> HO 
104 8~ 

6 tiO I o:; 
~I !lu 

1260 ~ ' 

YIII. - lfèpo11se à LA PRESSE. 

Celle rëpouse, expëdiéc à !OO mille 
exemplaires, a couté, en y compre· 
naut l'envoi de bulleli11s de so11sc1·ip­
lio11 à la Reme timbres. • . • . . . ... 

Total des Irais du chapitre 1. • 

CUAPITRE 11.-FRAIS PllOI'OllTIOl'i/IELS. 

Papier-journal ...... . . •. ...... 
Tirage . •..•••.• . ........•. • 
Timbre .... . • •.•.. ...••.. . • 
Poste . . ..•....•...•. · · · · · · • 
l'ort d11 journal dans Paris et dans la 

17 782 47 
5 023 26 

SS 429 4;; 
2'J :;~o G9 

banlieue. . . . . . • . • . . . • . . • • . • 4· 9n tt 
llaudes, pliage, collage. • . • . . • . . . . 4 029 go 

'fol.ai des frai s du chapitre li. . . ~ 

Tola! !)éncral des dépenses . , . , • 

11 765 73 

il!) llO 

1 034 g;; 

12 L81 40 

~ 8G8 Il 

1;;1 :106 17 

9;!1520 96 

2~3 i'il7 1 ~ 

rr 
Report.,... 22;; i ~7 1 · ~ 

DEUXIÈME SECTION. - RECETTES . 

1. -.Jaumal quolf<lietz. 

numéros .•..••• , • • . • St 800 611 82 l!!I G!> 
Al.Jonnements· et veule de l 
Abonnements payés par les 

1·êdacleurs • • • • . • • . • . :S!I " 

Il. - Numéros du dimanche. 

Abonnements cl vente de numéros • • • t i'.20-2 &li 
Ill. - An11011ces • • • • • • . • • • • . • • li !Si~ 96 
IV. - Vente de vieux papiers. • • . • • • 25':'1 H 
V. - Yen te de brochures •. ! . . . . . . . 3 ~ 
vr. - r111éréts du cautio1111emem. • . . . :; 000 OO 
Yll. - 1''rals de recouvrement en notre 

faveur • •••.•••••••.•.. 
VIII.- füisultat du règlement de compte 

entre la Société de t8 - ~et celle 
de 1840, pour ,les abonnements 
â la Phalange, du fer mai au 
31 juillet t843 •. . •••••••• 

79 OO 

6:;:> OO 

Total général des recelles. . . • . t04 845 tll 104 s.:, 1;; 

Différence. • . • • • • • • tt8 881 97 

Nous avons vu que les ressources disponi­
bles pour t 8.&6 s'élevaient, y compris les pro· 
duits de la Rente, qui, cette année encore, 
sont auribués à votre Société, à. • • • • . 1315 :su 60 

Reste, sur nos livreo, uu actif disponible, 
au ;;1 décembre t846, de .••••.••• 
A ajouler la somme payée à valoir sur la fin 

de la location du siège social. t 500 • ( 
Le mobilier •••••••••• t !lllO • 

Le papier et timbre en mai;asin. 796 110• . 
Les collections du journal, 20 

collections de 7 vol. chaque. ! 800 
Les brochures. • • • • • • • • t 20 • i 

Actif total. • • • • • • • • 
Auquel il serait juste d'ajouter le legsd'Au­

guste Paulin, fait à M. Considerant, qui l'ap. 
pliquera aux besoins de la propagation, con-
formément aux intentions du teslateur. Ce 
legs, net de tout frais, produira environ (1 ). 

Mais il faudrait déduire : 
t 0 La part de rnlre Société dans les frais 

20 848 1;; 

9 :?OU 

d'installation, rue de Beaune, ! 1 environ. • • t !0() 

!1° Les billets en souffrance, ci. • • • • • 6 t s 8 u o 
Tel était, au :St décembre 1846, l'état de •otre Sorictf . 

Services gè11éraux de l'Eco/e. 

U u mot maintenant sur les services généraux de !'Ecule 
tout entière. Nous vous avons présenté, l'année dernière, 1n1 
budget d'extrême miuimum c1ui s'élevait, pour la totalilc dn 
res sen•ices, à t05 600 fr. Les 7 chapitr~.s inscrits à , . ., 
liurlgel ne comprennent pas cerlains chefs de dépenses 'l "e 
Bous !l'avons pu ou rnulu éviter pour l'une et pour l'a11 !1 e 
Sociélé. Tels soul, pour la ,·âtre, les fra is de rnyage .i 1111--

i 
~I 

} 

i .. 

" 
,. 
' " ., 
r 

•' 

(t) L'exécuteur testamentaire avait rait espcirer la pron1p tn \1 

solution des affaires de la succession Paulin. Malheureuscrucut '· 
ses promesses ne se sont point réalisées. La succes,iou u'avait \ 
laissci aucun numéraire. L'argent, 'il en eut cxi•lé, aurait dû , 
être employé d'abord à payer les delles, qui paraissent s'éfc rnr , 
à ~o,ooo ou 30,000 fr. Dans cette position, il faut réaliser l'actif · 
tnut immohilier . Le cahier des charges, sur lequel aura lieu la ,. 
vente, n'a ètc signé par le notaire que daus les premiers jours 
du mois de mai; et, bien qu'on impose à l'adjudicataire l'obliga- 1

1 
Lion de payer comptant, en réalité le paiement ne pourra avuir 
lieu qu'après l'accomplissement des rormalilés de purge, le.­
quelles entrainent un délai de trois à quatre moîs. Ce u'est doue 
pas avant cinq mois au moins qu'on peul esperer de toucher Io 
montant tl11 legs qui se tt·vuvc ll'alllcurs asi;uré p•tr une ius(;rip· i1 
liou hy polbécaire. ' 
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sious les fr~is de propagation, ccu~ J 'iustallation, les amen­
des, primes d'aho1111cmeuts, frai s jucl1ciaires, les frais de notre 
Réponse à la Presse, etc. L'Ktmée f 8~ ~- s'étant é~oulée," 
moitié selon l'ancien étal de chuses, mo11>c dans un elal de 
transition ce n'est qu'au commencement de t 84 7 qu'il nous 
a été possible de nous considérer comme étant ~ peu près 
rentrés dans les limites économique& !JUe nous nous étions 
tracétls. Voici, en effet, pour les quatre premièl'S mois de. 
l'exercice courant, l'état des deux premiers chapitres cor­
respondant au budget mi11imum, 

Les dépenses du chapitre A (gérance, direction, adminis­
tration supérieure el rédaction), porté au budget pour 39 000 
fr. par an, c'est-à-dire t 3,000 fr. pour quatre mois, s'illè­
' 'ent à •••••..••••••••• ttill6fr.soc. 

Celles du chapitre B (bureaux, tenue de 
livres, caisse, abonnements, commis de li­
brairie, service des rece lles, garçons, etc.), 
porté au budget 11our t6,000 fr. par an, 
c'est-à-dire 5 1333 fr. pour quatre moi!, 
saut de. . . . . . . • • • . . • . • . 6 t 28 20 

Ct: serait donc, sur le chapitre .4, une économie de près 
de 2 1000 fr., et sur le chapit re B, un excédant de dépense 
d'un peu plus de t 000 fr. - D'oû il résulterait, pour ces 
deux: chapitres, une écouOl)lie t.olale d'environ 1 ooo fr . 
pour quatre mois, ~oit de :; 000 fr. pour l'année. 

Mais ce résultat n'a rien d'absolu: nous ne le dorrnous Ît:i 
•111c pour montrer combien nous avons à cœur de restreindre 
uos dépeuses de personnel, e t pour ' 'ous faire bien comprcu­
<lr., <111e, si l'année t 8 46 est encore un peu chargée sou~ ce 
1·apport, t:ela tieut à ce que la deruière ruoitié de celte année 
8 été uu temps de transition très pénible à traverser entre 
uu passé peu rétribue el un présent qui est loin de l'.\tre 
suffisamment. 

Constatons, toutefois, que malgré les charges qui onL pesé 
~ ur · votrê Société pendant toute l'année t 846, l'excédant de 
~es dépenses sur ses recettes n'a été, en dernière analyse, 
•1ue d'un peu moins de tO ooo fr. par mois. 

l\lais, puur arriver à ce résultat, dont quelques-uns de nos 
sen-ices se sont nécessairement ressentis, nous avons fait 
pendan t toute l'année, et nous faisons encore la dure expé­
l'ieuce des diffiëultés de tuute nature auxquelles on s'expose 
quand, à force de ' 'ouloir par trop rcstrein.dre un budi;et, on ' 
-n'y laisse aucuue place pour les éventualités. Ces difficultés, 
nous ue \'oulons vous en donner d'autre preuve que les 
9 t 63 fr. foc. ( t) d'escompte el intérêts, qui ont chargé nos 
chapitres de dépeuses générales, parce que, les recouue­
menls de la J\ente et autres ne s'étant pas effectués aux 
époqups et dans les proportions que nous a,·ions suppo.ées, 
il nous a fallu, pour faire face à nos engagements, avoir 
recours à des ressources que nous e.spérious pournir laisser 

· intactes. 
Il n'est aucun de ,·ous, cependanl, qui voulùt supprimer 

ou même reslreindre les sen·ices générau" de )'Ecole; il est 
même, parmi ces servil'es, tel chef de dépeusrs que vous 
, ·oudriez voir éteudre, parce que ,·ous comprenez que plus 
uous pourrous utiliser de forces diverses, plus la propagation 
sera rapide, et plus les progrès de la Cause seront éclatants et 
decisifs. - Eb breo ! il faut le dire, c'est ce qni serait abso­
lument impossible il''ec le budget minimum de t OS 600 fr. 

Situation de)a r.e111e. 

Ceci nous amène à rnus parler de la situation de la Rente 

Vous avez appris, par le Bulletùt phnlamtén·e11 du t IS fé­
vrier dernier, que le nombre des souscripteurs à la Rente 
s'était élevé, en une seule année, à t6!>5 , et que la rnmme 
souscrite atteignait Io chiffre de t OG s~:; fr. au 31 dé. 
cembre t846 (t). 

Vous avez vu plus haut que les versemeois ~ffectifs étaient, 
à celte époque, de la somme de 85 :; 72 fr. 39 c., qui, les frais 
du Bulletin payés, se trouvait réduite à celle de 83 071 fr. 
60 c., laquelle a été allribuée eu ent ier à votre Societé. 

Depuis le commencement de t 8' 7 la souscrip1ion à la 
R en te a suivi la proi;ression sui,·aute: 

E n janvier .. 
E n fé\'ricr . 
E n mars. 
E n an-il. 

4 7 uou,·eaux suusl'ripteurs. 
46 

• 226 
82 

TOTAL, • • • • .40t 

représen tant une souscription annuelle de. 6 D44 fr. 
Nous n'oserions ajouter ce chiffre à celui de la Reutc 

souscrite au 3 t décembre t 84tl : tous les re11ou,·clJ,•mcn ts 
n'étant pas encore opérés sur t 84 7 et même une partie de. 
cotisations de 1846 restant encore impayecs, nous crain ­
drions de nous préparer un mécompte: c'Olit, du reste, uu 
poi·nl sur lequel nous ne tarderons pas à être! lhés. 

En 1846, malgré l'insuffisance de nos ressources, nous 
n'avons pas hésite à dépenser en yoyages et missions 1111 c 
somme relativement cuusidérable. Il faudrait doubler cell e 
dépense en t 847; mais pour cela il faut que le taux dt: la 
Rente continue à s'élever réellement; il est i'ndispeu.rable 
surtout que les rentrées se f asse11I avec 1·égularité. Or, 110u, 
d~ vons vous dire que les recou,•rnmculs ries qualrll premicn. 
mois de i 84 7 n'out prudu it encore que ~:; 102 fr. 07 c. 
Il faut espérer que la gène qui a paralysé le dovouemeut de 
nos amis, en affaman t le pays tout 1'11lillr, disparnitra avec la 
cause même de la détresse générale : c'est la coud i tian es­
sentielle de vos progrès, de voire existence 111ême. Aussi 
comptons-nous sur vous, Messieurs, pour a surer à !'Ecole 
sociétaire le recouvrement l'éel d'uu budget de 1·ccelles dont 
la hase promet des conséquences d'aul&ul plus heureuses 
pour la Cause, que, dans l'emploi des fo11ds r1ui nous sont 
a insi coufiés, nous ne perdons jamais du vue uu seul instant, 
nou-sculement le but que vos sacrifices se pl'Oposeut, mais 
encore le poids de ces sacrifices. Nous sen tons quelle res­
ponsabilité nous 11nposc cette confiance, et le ùêsir de la jus­
tifier est pour nous uu puissant élément ùc force, de cou­
rage el tic pcrsé,·érance, 

Droits i.te1 Sou&cripteurs à la llemc. 

L'année dernière, nous vous avions dit que nous fixerions 
cette année les droits financiers des souscripteurs à la llcate. , 
Nous ne ,·ous ferons pas encore de proposition à leur égard , j 
cl cela pour deux raisons: la première, c'est qu'en les admet­
tant à l'asse111blée générale el au conseil de surv~i llan ce de 
l'une et de l'autre Sociéré, on a pourvu, dès l'année der­
nière, à cc c1u'il y avait de plus prt!ssé el de plus dési1able 
pour eu"; - la seconde, c'est que, pour rêgler leur. d roi ts 
financiers, il nous paraît assez convenable d'appeler l'i11ler­
,·e11tion des souscripteurs à la Rente eux-mêmes, et par 
conséquent d'attendre que le nombre de ceu" qui partici­
peront à vos délibérations, au Reul titre de souscripteurs à la 
Rente, so!t plus considérable qu'il ne l'est aujourd'hui, 

Clza11geme111 du Sié()e Social. 

de !'Ecole. L 'accroissem ent de la Rente el l'augmentation 
des ventes de la Librairie sociétaire sont deux sii;ne1 carac­
téristiques de nos conquêtes, et la D é mocrat~ pacifique, 
f·n contribuant par sa publicité, par les annonces et la cor­
respondance qu'elle fournit gratuitementàlaSociéré de t 840, 
à dhclopper la Rt>nte et la Librairie, rend, par cela seul, à 

Depuis vo tre dernière réun ion, nous avons tra nsporté rue 
de Beaune, 2, noire siége social. Le local où vous ètes réunis 
crée à !'Ecole sociétaire une augmentation de dépenses, don t 
l'utilité ne sera contestée par aucun de vo us. Le local de la 

la Cause un important service. 

{I) A la charge de la Sbciétê de 18,3. . • 6 60t fr.();; c. 
A la «barge do _la Sdciété de fsto. . • ! 561! os 

ll !63 10 

(1) Dans le Butleli11 du Hi février dernier, il s'est glissé, an mo­
ment du tirage, une erreur que nous devôns relever ici. -Au 
bas de la page u, au lieu de retrancher de la somme perçue celle 
payée d'avance sur 1847, on a additionné ces deux sommes. Il faut 
donc lire que la rente de 1846 avait produit, pour l'année 18lG 

et la fin d!? 1817, 11011 pas SS IS5;5 Cr. Sti c., mala bien 8'! 190 fr. 9;; c. 
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rue de Seine elait iasuffisan1, même pour les b~oins ordi­
naires. Vous allachez, comme nous, uoe grande 1mportaoce 
aux expositions orales. C'est par elles que les masses seront 
uu jour entrainées dans la direction. d.e not~e mouve~eal. 

Pour envoyer de toutes parts des m1ss10nna1res charges de 
répaudre la parole de régénëraL!on, il faut d'ab.~ r d for?"'er 
ùes missionnaires, et c'est au m1!1eu de nous qu 11 convient 
d'ouvrir aux candidats leur première tribune. Ils y trouven t 
des conseils, des critiques bienveillantes ~t des encourage-
11Jents. C'est du Centre qu'ils doivent partir pour a ller, avec 
J'aide de nos amis des déparlemeots et de l'éLraoger, éclairer 
)es populations et détruire les préjugés. C'es~ doue ici qu'ils 
Joivent gagner leurs éperons, el leurs. essais .seront eux­
mèmes d'autant plus utiles à la p~op~gallon, <1u'1ls po~rr?nt, 
i;ràce à un local convenable, avoir heu devant des reumoas 
plus nombreuses. 

La lecture achevée, M. le President demande si quel­
qu'un des membres présents a des observations à émellre 
immédiatement sur ce document. Personne ne demandant 
la parole, elle est donnée à M; Ch. ~acob, Secré1aire du 
Cunseil de sun·eillaace, pour presealer a son tour le Rap-
1,ort dudit Conseil sur les opérations de la Gérance pendant 
l'exercice ! 841, opérations dont Je contrôle lui est dévolu. 

Rapport dti Conseil de surveillance. 

Messieurs, 
Votre Comité, moins préoccupé celle auuée de la tenue 

el Je la mise à jour des écri tures, a pu diriger son a ttention 
sur les amélioracious à iulroduire <laus l'ensemble du sys­
tème de la comptabilité. 

Din:rses mesures ont été adoptées de concert avec l'Ad-
11Jinis1ratio11, et tout fait espérer que désormais tonte la ponc­
tualité désirable ,régnera dans ,les comptes et la tenue des 
écri tures. 

Celle même liberLé d'action nous a également permis <l'en­
trer dans les détails de certaines dépenses sur lesquelles le 
Consei l, sans sortir <le ses allributions spéciales, a pu sou­
mellre à la Gérance aussi bien qu'à l'A.dministra lion des oh- · 
~ervations que lui out suggéré el l'expérience parliculièrti de 
<1uelqnes-u11s de ses membres, et le. désir donl uous som~es 
tuus animés de vofr entrer les affa1res de !'École eu pleme 
voie de prospérité. 

Vous avez pu suh•re dans le Bulletin phalanstérien les 
muuvemenls de la Rente, nous n'aurons donc poiut à ' 'ous · 
en eatreleuir ici. La Gérance ,·ieut d'ailleurs de vous ùon-
11cr des renseignements il cet égard. 

La situai ion du Journal, q•1ant aux abonnements, est 
toujours à peu p1·ès la même. Le nombrn de ses abonnés, si 
inférieur à ce que le mérite de la rédaction permettrait 
<l 'espérer, tienl principalement à la suppression du numéro 
<lu lundi, qui uous mel dans des couditio.us matérielles 
<l'infériorité trop sensible à l'égard des autres journaux, Une 
progression nolable ne pourra être obtenue que par le réla­
Lliisement <le ce numéro ; et, de tous les sacrifices que la 
Cause a droit d'allendre de nos amis, il n'en est pas de pins 
important et de plus urgent que celui qui permettrait de 
reprendre la publication pleinement quotidienne. 

Nous u';wou;; d'ailleurs que peu de chose à ajouter au 
compte-rendu que ,·ieat de vous présenter la Gérance sur la 
situatiou fiuaucièrc. 

Comme 011 vous l'annonçait l'aunée dernière, les dépenses 
oui été 1·esserrées dans dca limites aussi étroites que pos i­
hlc, et elles se sont peu écartées, sous cerLaius rapports, 
des prévisions du budget approximatif qui vous avait été 
}>réseulé. · 

Ainsi la composition du journal, portée à. 
c

1
e b~dge~ P?ur. • • . . • • • • • • • 

s est e)e,'ee a • • • • • • • • • • • • 
La Rédaction, Gérance el Administr;ition, 

l'orl ées pour . • . • . . 
iC sont élevée5 au chiffre de • . • • • • 

fr. 

:;o ooo 
St 446 

liS 000 
()(l !26(t) 

.. 

(1) Cette somme s'él~vcrait ~ 711 4!l6 fr., si l'on) ajoutall celle 

y compris une dépense extraordinaire de. • 
Tandis que les Crais de bureau, loyers, etc. r 

portés pour. • • • • • • • • • • . • 
ne se sont élevés qu'à. • • • . . • . , 

Tous les autres chapitres de dépense sont 
au-dessous des prévisioq.s de ce budget, ci: 
qui donne ce résultat- que l'addition géné-
rale du chapitre des dépenses, s'élevant l'an· 

(r. c 

t !!liO 

u 600 
H 7fll 73 

née dernièrn à. . . . . !!4G 995 t s 
n'est,celteannée,quede . • , ••••• !:1!:13 7;i7 ti 

Soit une économie de. • • • • • • •. !:13 268 ot 
Hâtons-nous de dire cependant que, dans l'étal actuel des 

choses, cette économie n'a é1é ob tenue qu'à force de sacri­
fices, et ne doit coasliluer qu'une situation transitoire. Ce 
ne sont point, en effet, des économies proprement dites, 
mais bien réellement des sacrifices. Pratiquées dans une si­
tua1ioa financière florissante, ces économies seraient des er­
reurs. 

Quoi qu'il en soit, Messiem·s, et de quelques difficultés 
qu'ait été entourée l'AdmiaisLration, nous sommes heureux 
d'avoir pu constater an commencement de l'année ! 847 une 
importante amélioration dans la situation de votre Société. 
Ainsi, 11endant l'année ! 846, il fallait constamment deman­
der au capital social les ressources nécessai res aux besoins 
de tous les services; maiateuant, an contraire, les recelles 
de toute nature peuvent permetu·e d'équilibrer les dépenses , 
pollrl'u cependant que les recouvrements de la Rente ré­
pondent au chiffre de la souscription. 

Daus ces circonstances, nous n'hésitons pas à vous propo­
ser la sanction des comptes qui mus sont présentes; 

Mais si, en somme, la silualioo s'est améliorêti, grâce au dé­
vouement général de nos amis, elle est encore loin d'offrir à 
tous les services les ressources nécessaires pour qu'ils fonction ­
nent régulièrement et sans ces tiraillements qui absorbent 
beaucoup de temps et de fo1·ce>. Sous ce rapport, l' Admi­
uistraLion p<:ul épron,·er un grand soulagement, el les amé­
liorations en cc point dépendent entièrement de nos amis. 
Dans leur zèle, leur pecsévérance el leur énergie doivent se 
retremper sans cesse l'énergie, la persévérance et le zèle que 
!'École a trouvés jusqu'à ce jour et clans les dévouements 
anciens qui la di1·igent1 et dans les dévouements plus récents 
des apôtres propagateurs de ses doctrines. 

Que nos amis veuillent donc bien se pénétre1· de l'im­
portance qu'i l y a d'apporter la ponclµa!Î1é la plus rigo1t­
reuse dans leurs rapports financier~ avec l'.À.dmiuislration. 
Toute inexactitude de leur part, Ioule négligence daùs les 
versements , jelte la perturbai ion et la souffrance dans les 
services administratifs et compromet par suite le mouvement 
général. 

Maintenant, Messieurs, el comme les années précédentes, 
vous aurez à vous occuper dè la nomination de trois mem­
bres titulaires du Comité qui vous représente, en ren)place­
ment de MM. Michelot, Véran-Sabran et Jacob, sor~anl par 
voie d,..<jncieaaeté, plus des quatre membres de la listtJ com­
plémenlaire, 

Ces lectures terminées, la discussion s'eDgage sur les faîts 
les plus saillants des deux documents, et sur les principaux 
poiuls qui se rapportent à l'orgauisalion, soit intérieure, 
soi t extérieure, du journal, dont la cousolidaLion et le déve-­
loppemeut font l'objet des sollicitudes de la présente assem­
blée. 

Un membre fait, à l'occasion du Rapport du Co~seil de 
surveillance, une simple observation ayant pour but de l'e«­
Lifier, dans les énonciations dùdit Rapport, na article dë dé­
pense non colllpris par le Conseil dans le budget des frais 

qui a èLé payée pnr la Société de !840, savoir : pour rédaction 
de ta Pllala11ge, 5 29' fr •. : pour rédaction de l'Almanach, 966 fr.; 
et pour administratlon, 4 HO fr. {Nole ajoutée pour faire droit 
à l'observation d'un memllr~ de _l'.asselllblée; voir_ la suite d1i 
procès:verllal.} 
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générnux du journal pour J 846, èt qui doit, selot1 lui, aug­
menter d'autant le chiffre total des dépenses annoncées pour 
cet exercice, -11 est fait droit à cette observation, 

Un autre demande à adresser à la Gérance quelques in- . 
terpellations sur la forme et la marche du journal en général. 
Il c!emande si les actionnaires, réunis en assemblée générale 
régulièrement convoquée, ont ce droit, e~ dans quelle me­
sure ils peuvent l'exercer. 

Un membre cp1i a déjà pris la parole à l'ouverture de la 
discussion appuie l'eusemble de ces observations, et se joint 
au précédent pour obteuir les explications désirées , en fai­
sant remarquer que le soin d'arrêter des comptes préjuge le 
droit de les discuter, non·seulement dans leurs chiffres ma­
tériels, mais encore dans leur esprit et dans les faits mêmes 
s11r lesquels ils reposent. 

Ces observations el i nterpellatious paraissent à la Gérance 
tomber pleinement sous le coup des articles !! (2e §) et \15 

des Statuts de la Socié1é, qui lui réservent le droit exclusif 
<l'imprimer, de maintenir ou de changer l'esprit, le titre ou 
la marche du journal, et se trom·er d'ailleurs tout à fait eu 
dehors <lu programme des délibérations tracé à l'assemblée 
elle-même par l'article :!:! desdils Statuts. Elle réclame, en 
conséquence, la stricte exécutiou de cet article, que lit 1\1. le 
Président; mais, tout en se tenant à cet égard dans les li­
mites <le son droit statutaire, elle se déclare prête, en celle 
circonstance comme toujours, à déballre loyalement, cordia­
lc1ue111, avec ses meilleurs amis, tous les intérêts chers à 
l'ltcole. Seulement, elle n'en trouve le moment ni opportun 
ni légal, et ajourne celle discussion jusqu'après l'épuisement 
des matières contenues daus l'ordre du jour de la séance of­
ficielle. 

En conséquence, M. le Président met aux voix l'approba­
tion et l'arrêté des comptes de l'exercice t 846 , qui sont 
arrêtés par l'unanimité des membres présents. 

L'assemblée procède ensuite, par la ,·oie du scrutin de 
liste, et à la majorité relaliv ~ des suffrages: 

t o A la nomination de trois membres titulaires du Con­
seil de surveillance, en remplacement de trois membres sor­
tant de droit cette année, aux termes du 2 8 § de l'art. 2 7; 

2° A la formation d'une liste de qnatre membres sup­
pléants <lu Conseil, en remplacement de quatre membres 
suppléants élus l'année dernière, et dopl le renouvellement 
doit avoir lieu chaque année. 

Les membres sortants el rééligibles de la première caté­
!)Orie sont MM. Véran-Sabran, Jacob, Michelot . 

Ceux de la seconde catégorie, éi;alemeat rééligibles, soul 
Ml\I. J. Delbrück, Delagénière et Lachèz, - M. Barman!, 
1p1i se truurnit eu tête de la liste supplémentaire de t 846, 
ayant été appelé dans le courant de l'année dernière à faire 
partie des membres titulaires du Conseil. 

Vingt•lrois membres prennent part au scrutin. - Un 
membre s'abstient de voter, - Un autre membre, M. l'ad­
ministrateur Cantagrel, figurant à la séance tant comme ac­
tionna ire de la Société de t 8 4 S que comme représentant de 
la Société de t 8 40, s'est également abstenu de ,·uter. 

Pour la première opération, l'assemblée, régulièrement 
cousultée par la mie <lu scrutin secret, désigne : 

MM. Véran-Sabran et Jacob, membres sortants et réélus; 
M. nnmier, membre nouveau , dans l'ordre des suffrag1~s 

exprimés. 
Pour la seconde, MM. Michelot, Destrem, Le Fè\Te et 

J. Delbrück, dans le même ordre. 

En consequence, M. le Président proclame: 

MM. Véran-Sabran, Jacob et Bru nier, membres titulaires, 
pour trois ans, du Consei l <le s11rveillance, qui se trouve ainsi 
l'Omposé de MM. G~lli e n, Robert Nusbaumer, Treuille, 
Voluzan, Jules Du,·al, Harmant, et des lrois membres sus­
désignés; 

Et MM. Michelet, Destrem, Le Fèvre el J. Delbrück, 
membres suppléants dudit Conseil pour l'exercice t8~ï­
I S48, jusqu'a la prochaine assemblée générale. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, M. le président dé­
clare la séaucc l etée, et, cuulurméwent à sa prmue:;sc 1 lu 

Gérance discute, ùe conce1·L avec les divers membres de la 
réu nion, une séri e de questions intéressan tes pour l'organi­
sation de la Démocratie pacifique, ai nsi que le principe f!l 
les détails ùe différeutes amélioralions à y i111rodui1·e. La 
réunion, a~1imée du plus siucèrn désir de ' 'oir le premier or­
gane de !'Ecole prendre chaque jour une marche ascendaulll 
et parallèle aux progrès de la Cause sociétaire, émet Îl l'el 

égard des \'œux eulièremeut conformes aux intentions 111è111cs 
de la Gérance. 

' SOCIÉTÉ DU Io .IUI~ 1840 

Pottr la propagation et la réalisation de la Théorie 
de Fourier. 

Séance du l7 mai 1847. 

La séance est ouYerle à une heure et dr mie. Sont 11ré>euls 
huit actionnair1's possesseurs de vingt-cinq actions et demi e 
de :;oo fraucs, el ayaut ensemble, en y comprenant 1,011:; fr. 
de reçus de renie représentés, Yingt rnix. 

M. J. B. iVI'. I•romont est nommé présideu1, et M. Petit 
d'Ormoy secrétaire. MM. O. Barbier el Buisson·Mavergnic r 
sont.scrutateurs. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. F. Caulagrel, uu 
des Gérants, donne lec ture du Rapport <le la Gérance. 

Rapport de la Gérance. 

Messieurs, 

Dans notre comple·ren<lu de l'auuée dernière, en dehor 
<le notre inventaire <le livres et collections en magasin, qui 
s'élevait à 62 lS77 fr., el d'un mobilier estimé t :soo fr., 
nous ,·ous accusions un actif disponible, au :u décembre 
t84tS, de. . • • • • . . • . . . . • . • • \Hl 037 63 

Pour arriver à ce résultat, nous avions 
dû compter par approximation une certaine 
masse de dépenses remontant à t 84 r;, con­
si~lanl principalement en fournitures et im­
pressions, tant de la Phalange que des pu­
blications diverses , et qui n 'avaient pu être 
encore réglées. Nous a,•ons supposé que ces 
dépenses s'élèveraient à. . . . • . • . • • 6 6n O t 

Qui, ajoutés aux 211 0:17 f. 6:1 c, plus haut, 
rétablissent l'aclif disponible tel cp1'il résulte 
de nos balances de compte au :11 décembre 
t846, à. . . • . . . . . • . . . . . . • :51 68, 6-i 

C'est de cel actif que, pour nous confor-
mer à l'ordre de nos écritures, nous ferons 
partir notre présent compte-rendu. 

Il est, Messieurs, fort diffi ci le d'obtenir 
<les fournisseurs leurs la t' lures à heure cl â 
temps, et quand on les obtient, le règlement 
entraîne souvent des difficultés el Jes re­
tards. Aussi, celle année, a,·ons.uous laissé 
ouvertes pendant près de <l~ux mois nos 
écritures de t84ti, ~fiu d'y faire renlrer tous 
les règlements ayant rapport à la campagne 
qui a pris fm le 31 décembre dernier. 

.Ajoutons à l'actif ci-dessus les recettes 
faites par votre Société, i1 litre <le souscrip-
tion d'actions . . . . . . • . s 12r; • i 

Et les versemeu ts recus à 1 i-
lre de dons, ou non euc~re spé­
cifiés, el reposant au Compte en 
suspens . , . . . . • . • . . t !! t 1 so 

Ce qui élève le chiffre de no3 ressources 
pour t 846, en dehors de uos opérations de 
l'année, à ....... , ... ...• .. 

Voici le tableau de ces opérations. 

4 ;;;;5 :rn 

:rn o:io 94 

Nous les diviserons en cftap1ires gé11éraur, ayant Irai l b 
l'ensemble des scrYices, et en chapitres spéciau..r;, et 11o t11 

y ajouterous uu chapitre excrptiowicl. 
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CHAPITnEs GJ!;NÉRAUX. 

1 • Perso1111el. ' 

Gérance • , .• • 
R édaction pour la Phalange. 
Rédaction pour l'.d lmanach . • .•.• 
Ser\'ices divers de rédaction et d'adminis-

tration • • • . . • • . . . • • 
Ap pointements d'employés et gratifica-

t ions . . ...••• • •• . •. 
Vérifica ti on d'écritlll·es par un expert 

commis ad hoc. ~ . . • • . . . . 

2° bl<llériel . 

Loyer ( la boutiq ue seule r es te à votre 
charge, mais la première année es t gra tuite). 

Dépenses de mobilier. 
Frais d'installa tion ..• 
Chauffagi: el éclairage • 
Assurances • • • • • • 
Imposi tions • . . . . . 
Jntérèts el frais de négociation • 
Ports de leltres . 
F rais de bureau •••• 

À reporie1· .• .. 

fr. c. 

(1)8000 
li 294 

966 

660 

4 HO 

i 21W 

Mlimoù·e . 
t 811 . . 
284 45 
62{ 70 

(2)298 li O 
llOO 

2 1>62 Oü 

490 90 
489 t>o 

~6 712 to 

Report . .• . • 

Achat de li vres ••.•••••••.• 
Frais généraux, comprenant le cot1t dn 

transport par les messageries des paquets 
reçus par nous, ou par nous expédiés, les 
gral ifications au C'oncierge, les courses de 
messagers parisiens, les frais de courses, ' 'Oi­
tures, papier timbré, papier et toile cirée, 
caisses d 'envoi, Ustensiles de ménage, etc. 

Frais divers de réception et au tres com­
muns avec la Société du 10 juin i 843. • • 

Avant-projet d'institut sociétaire pour 
400 enfan ts, frais éorrespondant aux der­
nières é tudes faites pour cet objet •.•.• 

Banquet de t 846 (anniversaire de la nais­
sance de F ourier), dépense non couver te . • 

Tombe de Fourier au cime tière Montmar­
tre. Mémoire de l'entrepreneur pour pose de 
gri ll e, 1·epose de la pierre, e tc., etc. • • 

Frais de publicité • • . • • • •..•• 

A cl , d . l V ente de vieux papiers. 22 • 1 
e um: Escomptes à notre profit. 62 0 5 

Reste ••••• 

fr. c. 

26 7 12 tO 

!174 2 0 

4 620 89 

i 229 li> 

346 O!l 

3311 911 

2 90 40 
763 Gli 

34 li 7!! 59 

84 05 

34 488 54 

CHAPITRES SPÉCIAUX. 

EXCÉDANT DES 

DÉPENSES. RECOUVREM . , -
DÉPENSES. RECETTES. 

La Pliala11ge, Revue de la Science sociale (frais 
de rédaclion non compris) . • . • • . • • 

Collectio11s de l'ancienne Phalange. Vente. 
Publications diverses, clichés, e tc . 

i2 969 21(3) '3 626 84 ... ...... 657 6 3 . . . . . . . . . - 704 41) ......... 704 .u 

Chansons de Festeau • • • • . • • • • 
Not ions élémentaires; . • . . . • . • . 
.Almanach pour t 84 7 (sauf règlemel)t du compte 

en participation avec M. Pagnerre). . . . . • 
Livres achetés pour commission . • . • , • . 

. d . l Graveu r • • .• 2 llOO 
Portrait e Founer 1, · l. t ~ o ap1er, 1rage, e c. 326 u 

Buste de Fourier 1 Statuaire . . • . • 
par Ottin, • Achat de marbre, etc. 200 

1 

l 

2i 329 
3 039 

85i 

4 312 
9 

3 826 

200 

97 31! 783 95 

"" -a 177 llO 
40 224 55 

20 4 4ll6 . 
)) 79 50 

ll O 6 548 30 

. .... ...... 
-----

... ...... t 4 41.HI 98 
2 86 1 71i . . 

626 85 ~ . 
.. ······. '43 80 
......... 70 i; o 

..... ... . 2 72! 80 

200 . " " 
-----

Totaux des recettes. ... ... ... 61 601 09(4) {8 752 {6 

----- -----
Totaux des dépenses. 46 53 7 53 46 537 53 3 688 60 3 688 60 

----- -----
Kxcédant des recettes. • • • • .......... f 5 0 63 56 . ....... . { 5 0 6 3 56 {li 003 116 

Reste •• . , •••••..•.••• , ••. , •••••••••• ••• • • •••. , •••.•.•• , .. • • , •• •• • •• •• 19 424 .78 

(t) Celle snmme, portée en compte pour la règle, ne grève 
pa·s en réa lité la Société, les géran ts s'absteua11t d'user de leurs 
droits jusqu'à l'epoque où tous les droits pourront être viviliés, 
c'es t-à-di re jusqu'à ce qu'il y ait lieu à rép_arlition de bénéfices. 

(2j Une panie de celle somme se rappone aux années anté­
rieures, et provient d'un règlement de compte intervenu, seule­
me11t eu t846, en tre les gérants de la Société de 1840 et la com­
pagnie d'assura11ces. 

(3) Dans ce lle somme figurent des dépenses dont l'objet re­
monte à 1845. Voici, du reste, comment s'établit, pour les années 
1845 et t 84-ü, le compte total de ta P/lala11ge: 

Çomposition, papier, tirage et autres 1 . 
frn1s . . .. . , • . . • • . . . . . . . . . . . . . 16 004 04 26 027 04 

llèdaclion .••.. , • . • , ...•. , . . . w 023 ,, 
Recettes . • . • . . . . . . . . . • . . • • . . . . . . • . • 29 077 29 

Bénéfice (sans ten ir compte des dépenses des cba-
pi1res généraux) . •..•. .... .... ' . . . . . . . . 3 m;o 2~ 

Gollec Li nus res tant en magasin, valeur d'invemaire 
(comme plus Juin) . . . • . . . . . . . . . . . . . . • . . • 3 5ï8 GO 

Bénéfice actuel de l'opération. . . . . . . . . . . . • . ü 4~8 !;5 

(1•) E11 déduisnn l de cette somme les 1~ 62G fr. 84c.de recet t e~ 
de la nouvP. lle 1•11a1awe, il reste u11 1oia l cle 47 !!74 rr. 25 c. Mais 
Celle s_o111me 11e rf'prli, P.11LB pas exac tcme11t le net do l:i vente de 
lilm1Hw i'"" l"''' llll' llt diH•. l'um avoir cc net, il fa111 <.hitl11irr 

2 222 rr. 53 c., consistant en articles de comptabilité, tels que 
c •ssio 11 cl reveme de papiers non utilisés, e tc. , qui., bien que 
fi gurant sur nos lirres au compte Publications, ne se rat tachen t 
que d'une manière i11di rectc (quoique forcée) aux dépenses et 
a11x recettes de Publ ications. Cette déduc tion faite, il reste net , 
de vente de livres eu 1846, uue somme de. . • . . . . 4;; io l 7:! 

On avait vendu ~ n 1815 .••.••.• , • . • . . • • . . . . 57 880 ss 
Id . en 1844. • • . • • • • • • • • • • • • • . • • 2 1 OliO 4~ 

Id. en 1843 .••..•....• .. , • . . • . • s 484 70 

N. n. Ces ch iITres correspondent au 11 e t de la vente, rléduc tio11 
iaite des remises conrnnties par la Librairie phalanstllrienne, soil 
aux Ji l.J1·airies sociétaires loca les. soit aux commiss:onuaires. La 
valeur réelle des ·!ivres vendus suit la progression que voici: 

Ea 18tG . . . . • • . . . . • . . • . . • . 5G 000 " 
Eu t845 • • • • • • . . , ••• , . • • . • 45 000 » 

En i844 . . • . . • . . • • • . . • • . . • 25 000 » 
En i843 • . •.•••• ,. . . . . • • , . . • iO 000 » 

On remarquera que, si la progressio11 emble avoi l' fléchi nu 
lfi.W, la propagatiou ne s'en es t pas mui11 s accrue dans une pro­
pol' tion a11 moi11s i'i(a le à ce lle des anrn'<:< précédentes. Il ne fam 
pas l> t1 l11ier, eu effet, que, eu 1846, le prix de nos ouvrag<'s ti c 
prnpa;:atiu11 a é té co11sidérablt:me11t e t génlil'alenw11t t1 :1n i1111c , 
Bien ~uc le 111outa 11 t de:; YCntcs semllle n'accuser 'ici qu'uu ac­
croissement d'un quart rnr 1845, 0 11 peut es timer que la propa­
gnion pa 1· Jes livres a é:c,"11 1841i,cl'au moins moitie en sus. 



IlU LLETT PÎ:T AJ.,A N s TERIEN. 
fr. r. dans le Rapport fait à ce ll e Asscmhlée sons ce titre: Sel'v1'-

Report . •. I!) . i~u 78 ces généraux de l'Ecole sociéwire. - Le Happort cou­
tinne : ) 

CHAPITfiE EXCEPTIONNEi,. 

Inlé1·êts payés sur les trois actions N°• t, 
t et 3, de Il 000 fr. chacune, d ~l iv~ées à 
M. Young, sous les raisons cxphquees au 
compte. rendu _de l'nnnéc cl ~rn: 662 iJO l 

Somme remise 011 avancee a 
1\1. Young .• ••• . •••• H 3t3 80 

Total des dépenses à prend re sur l'actif 
disponible . • . • • . . . • . • . • . . • 

Cel nctif étab li plus haut étan t de. . . . 
J}actif disponible au 5t décembre 184·6 

reste doue, sur nos livres, de •.• . .•• 
Notre avoir, tant eu magasin qu'Pn dépôt 

ou en commission, s'élève, uivant estimation 
d' inventaire, faite à 110 p. 1 OO seulement 
des prix cotés, et même au-de.;sous, savoir: 

Livres et brochures de veule cou -
rante. . • • • • • • • • . 46 642 f. 40 c. 

Clichés et bois. • . • • • 1 4 76 üO 
Gravures, cuivres et por­

traits de Fourier .••.• 
Colleclioos de l'ancienne 

Phalange •. .•••..• 
Id. de la Phalange 

nouvelle . . 

Papiers en magasin. 
Buste el moules du buste 

de Fourier . . • • • • . . • 
Mobilier et biblioth èque 

to !:183 )) 

10 6!:1 4 

5 578 60 

72 404 50 ! 
77 8 09 

llfémoire. 

.A. voir total • , • • . . • . • 
Dont il faudrait déduire les dépen es d'in­

stallation sui· le quai Voltaire, 25,ct la part 
de vo tre Société dans les dépenses d 11 nfême 
ordre, relati ves au local de la rue de Beaune, 

11 876 :50 

:;1 301 08 

:>G 020 94 

4 719 8G 

7318! 119 

5 000 )) 

80 90'1 41> 

dépenses non réglées encore, environ . . •.. __ 2_0_0_0 __ "_ 

Resterait une somme de . •.•..•• 

Sur laquelle il faut compter pour 8 ou 
10 000 fr. de créances, dont on ne pourra 
r ecouvrer qu' une partie, ci • .• .. , ..••..• 

Ajoutons, pour compléter notre avoir, 
10 les pièces du projet de phalanstère en 
grande échelle, de M . Maurize, apporté par 
M. V. Considerant (voir l'a rt. 14 des sta-
tuts), ci ..... ... .•.•.••..... , ..... . 

2 ° Les manuscrits de Fourier, faisant par­
tie du même apport. .•........ .•. , , •. 

30 Le proj et d' institut de 400 enfants, 
sur leq uel votre Société a avancé en tout 
5 78S fr. Oli c. , ci •.•.. • • .••.••.••. .• 

78 902 411 

Mémoire. 

M émoire. 

Mémoir·e. 

Mémoire. 

Le capi tal qui, après six années et demie d"existence , 
correspond à l'avoir ci· dessus , s'étal,lit ainsi : 

I. Souscriptiou d'actions payées ou rcg lées depuis l'origine 
de la Société jusqu'a u s t décemb . i 846 ( 1 ) . 32 7 1!66 22 

II. Actions déli vrées aux anc iens bailleurs 
de fonds, aux termes de la délibération du 
12 mars t 843 de l'assemblée générale de 
votre Société , mais qui ne grèveot en réalité 
que l'apport de M. Considerant, dont les 
droits sont réglés par l"art. 20 des statuts.. . !!9 650 

II!. Capital primitif apporté par M. Con-
sideraut. •••••.••. •• •.•.••. • .••. . • , Mémoire. 

(Ici le Rapport entre <lans des déta il s donnés la veille à 
l'Assemblée générale de la Société de 1845, et qui fi gurent 

Résumons-nous, pour ce qui concerne spécialement ' 'ol1·e 
Soci,; té. 

D'une part, notre actif disponible pré­
sente sur celui de l'a nnée dernière une di-
minution de 2!! OS7 f. 6:1 c.-4 719 f. 86 c.=20 :>\7 77 

Mais, d'une autre part, notre inventaire, 
bien que ralcule sur des prix généralement 
inférieurs aux estimations de l'inventaire de 
1 845, dépasse ce demier d 'une somme de 
73 112 r. 52 c.-62 577 f. • c=. .•. . • • rn 501> !19 

D'où il résul te que, même avec celte di-
minution de prix d'inventaire, notre actif 
tota l ue se réduit que de. . . • . • . . • • • • . 

fü si nous n'avions pas déboursé les 
H :113 f. 80 c. remis à M. Young, comme 

!) 7!.!2 l s 

vous venez de le voir, ci ......... . ..... Il :Il;; 1111 

Nous serions, en somme, plus riches de. . 1 tS~ 1 üc:t 
Cette situation, qui montre d' un côté un actif di sponi ble 

moindre, e t d'un autre côté un inven taire de magasin su­
périeur à celui de l'année dernière, ti ent aux dépenses que 
nous avons faites pour l'établissement des ouvrages nou­
,·eaux dont s'est enrichie votre librairie . 

Les t 1 S 13 f. 80 c. au compte de M. Young nous ont d'au­
tant plus fait défaut qu'ils n'entraient aucunement dans nos 
prévi ions, et qu'il nous a fa llu les distraire de notre caisse 
au momenloi1 nous nous y attendions le moins. Mais M. Young, 
avant son départ pour l'Austra li e, avai t un impérieux besom 
de celle somme, et nous avons dû l'offrir à l'homme qui 
avai t donné un si puissant secours à !'Ecole sociéta ire. Nous 
sommes bien sûrs qu'à cet égard nous rencontrerons chez 
rnu tous la plus complète approbation. 

C'est qu't·n effet vous sentez que votre Société ne doit 
pas toujours se conduire par les moti fs des Sociétés ordi­
nairns. Aussi sentons-uous nous-mêmes que les calculs que 
nous venons de vo us soumettre, suffisan ts pour uue opéra­
tion clont le lucre serait le seul objet, ne rt•nferment qu"une 
partie des renseignements que vous auendez. Ce n'est pas 
seulement d'une librairie et d'une revue qu'il doit s'agir en­
tre nous, c'est d'une branche capitale de l'Ecole sociétaire. 
Si les services généraux de ' 'Olre Société donnent lieu à des 
frais considé rables, malgré de très constantes économies, 
c'est que nous sommes une pépinière où se forment inces­
sammen t de nouveau" défenseurs de la Cause, c'est que uous 
som mes un Centre ou les nouveaux veuus viennent pu iser 
de la force, ou les anciens viennent retremper leur courage 
et leur foi; c'est que nous formons une Ecole enfin, et qu'à 
'ce titre il nous faut suffire à des travaux, à des études, à 
des correspondances , à des renseignements, à des statisti­
ques, à mille détai ls ignorés des opérations ordinaires. C'est 
par les constants sacrifices de ses membres que votre Société 
s'est maintenue el peut rendre les se rvi ces qu'on ex ige 
d'elle, et vous nous demandez en retour bien moins le cLif­
fre de nos bénéfices pécuniaires que celui des âmes con­
quises à la cause. Dieu merci, uous P.ouvons vous affirmer 
que l'histoire de vos sacr ifices est aussi celle de vos con­
quêtes. 

{Ici le Rapport entre, tant sous le rapport du chiffre de 
la R ente, des recouvrements effectués, de leur emploi , que 
sous le rapport du nombre actuel des souscripteurs anciens 
et nouvea ux, dam les détails donnés la veille à l'Assemblée 
générale de la Société de ts43. (Voir plus haut.) - Le 
rapport contin ue ainsi:) 

(t) c cu e somme est moindre que celle indiquée au compte­
readu de l'année dernière. Cela lient il l'augmentation du débil 
de M. Young, par suite des sommes qui lui on~ été comptées. 

Vous le voyez, si la progression de la souscription à la 
R ente suit son cours, et si les 'Versements effectifs vien­
nent justifier nos espérances, non·seulemenl il deviendra 
possible à votre Société de toucher une partie des revenus 
de la R ente, mais, le minimum indispensable à la propaga­
tion étant assuré, le Conseil de direction de l'Écolc ~oci é tair e 

procédera à 1'01~ération de l'appel de réalisation , e t com-
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mencera ainsi à donner au second des deux titres inscrits aü 
front de votre Société toute l'extension que nous avions pré­
vue dès son origine, dès t 840 . - Vous savez, du reste, 
que nous avons, en prévision de cc fait, constitué une com­
mission d'emp1ête cl fait appel de Lous les trnvaux, rensei­
gnements, etc., utilisables pour ce grand but(!). 

:Nous croyons, Messieurs, que la Société du 16 juin 1840 
n'a !'ien négligé pour Mter l'heureux jour auquel nous as­
pil'ons tau~. Ses publications, trop peu en vue au fond d'une 
cour, elle vient de les étaler sur le quai Voltaire, !!Il, en 
face du pont Royal, et quoique l'ouve!'ture de ce magasin 
doive augmenter nos charges, nous avons la confiance que 
votre Société, et partant la Cause elle-même, a tout à ga­
gner au cbm1:;cment de sié.;e social. C'est, du 1·este, ce que 
concourt à démontre1· dès à présent le chiffre de vente des 
quatre premiers mois de t 847: cette vente dépasse de près 
d 'un tiers en sus la vente des quat!'e mois corl'espondan ts de 
t846. Vendre plus de livres , quand bien même nos recettes 
nettes n'om sel'aienl pas aui;meatées 1 pour vous c'est encore 
gagne!', car en répandant les écrits de !'École sociétaire vous 
augmentez le nombre des partisa ns de la Cause, en un mot, 
vous semez des convictions nouvelles pour recueillil' des con­
cours, des dévouements nouvca lJX, 

C'es t dans celte \•ue que nous a \·ons uotablement diminué 
nos prix de vente el multiplié nos publications de tous les 
.ordres, et, malgré l'insuffisance de nos ressources, vigoureu­
semeut poussé les rééditions. 

Ainsi, en janvier, nous a''ons fait un nouveau tirage du 
Précis de Briancourt el de !'Exposition abrégée. ous avons 
publié, à propos des houill ères de la Loire, un travail inti­
tulé : Féodaliié ou Association. 

Eu mars, nouveau tirage de l'E.;;position et de l'Organi­
sation du traoail et l'Associatfrm; nouveau tirage des En­
fams au PlialansUre; nouvelle édition de la Théorie des 
quatre mouvements. 

En avril, ;;e édition du Nouveau monde; publication du 
portrait gra,•é de Fou riel'. 

En mai, publication du Monopole des sels, par M. Tbo­
massy , et de la Dernière inc01nation. 

En août, réédition de Solidarité. - En août1 nous met­
tions en vente, par livraisons, la Théorie de l'zmilé univer­
selle. 

En septembre, rééd ition de la Théorie des fonctions, par 
Tamisier, et des N olions élémentaires de Gorsse. 

En octobre, nous faisions paraitre l'..dlmanach pl1alans­
térien . 

Enfin, en novembre, nous éditions les Chansons de Fes­
teau, et nous attachions à notre œuvre un poète qui nous 
aidera à populariser nos idées au moment où elles commen­
cent à devenir populaires. 

Rallier à notre mournmenl le plus de noblescœurs possible, 
telle est une des faces de nos constantes p réoccupations. 
C'est dans celle pen ée que nous avons accepté le dépôt d'ou­
vrages dont nous ne sommes pas les éditeurs, ou que du 
moins nous n'éditons pas à nos risques et périls. :Nous ne 
vous Cil parlons ici que pour vous dire qu'à côté de la pro­
paga tion des bonnes idées de trnnsition que renferm ent ces 
ou\'rages , nous ,·oyons, dans l'hospitalité que nous lem· mé­
nageons, un lien de plus entre !'École sociétaire et des hommes 
de talent qui, à différents till'Cs, peuvent être utiles aux 
progrès de la Cause. 

Voici , du reste , pour t 8 46, le tableau des ventes de 
diaque ouvrage édité ou pris eu dépôt par la Libl'airie pha­
lanstérienne. 

Il résulte du tableau mis sous les yeux de l'assembl ée que 
le nombre des volumes ou brochures vendus en t 846 s'est 
élevé à 48 1078, et que les ouvrages qui ont eu le plus d'é­
coulement, dl1 1er janvier au 3 l décembre t 846, soul: 

Alma11ach p/1al011stérie11. . . . . . . . . . . 20,507 
L"Orga11isncio11 dit Travail et l'Association, par Brian-

court. . . . . . . . . . . . • . • . • . . 7, 140 

(t) M. Véran-Sabran a été adjoint à la commission d'enquête 
qo_nt le dernier numéro du nutlelin a fait connaitre la compo­
s1uon. 

8olirlarilt!, par H r.rnnud. • . . : . . • : • . 
Pr!.ris de l'drgcmisalion rl11 Travail, par Briancourt. 
l'e/ile Exposition dti Sys1eme pltala11sterie11, par \'. 

Considcrant . . . . . . . . . . . - . . . . 
Eœpnsltio11 abr~gée d11 Syslt!me p/wla11s1t!rie11, par \". 

Considerant . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le sept Aurll, Banquets commémoratifs de la naissance 

de Fourier . . . . . . . . . . . . • • . . . 
Le Manifeste de l'École sociétaire. . . • . . . . 
Le Fo11 du Palais-llo11al . . . . . . . . 
Les Juifs roi.1 de l'époque , par Toussenet. . . . . 
lmmoralité de la Doctri11e ae Fourier, par V. Consi-

deram . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Les En fant s ail Pllatan s 1~r e , par Cantagrel.. • . . 
Nollons él1!mentaires, par Gorsse . . . . . . . . • 
Pelil Cours d'tco11omie poliiique et d'Économie sociale, 

par V. Consiclerant (e11.trait de Débâcle) . . . . . . 
Portraits de Fourier. . . . . . . . . . . 

Ouvrages de Fourier : 
Théorie cle l'Unite uniuerselle, vente en volumes. 2GO ~ 

4,775 livraisons, 
èquivaJaaL à. . . t~O 

Le nouueau Monde i11d11striel. . . . . . . 
-- Théorie des qualre nioiwemems. . . • . • 

~,ôjG 

~,:351 

2,131 

t,403 

691 
556 
481 
4t5 

444 
442 
4:5~ 

410 
315 

:589 

290 
~53 

Ua dernier mot sur le caractère unitaire de nos opéra­
tions. 

Ainsi que vous avez pu vous en aperce\'oir, un certain 
nombre de nos publications sont faites en partie ou en tota­
lité iivec des morceaux publiés déjà dans la Démocratie pa­
cifique ou dans la Plialan5e. 

En combinant bien ces deux genres de 1:iublicilé, - la 
libl'airie proprement dite et les ouvrages périodiques, - il 
est facilé d'obteni r sur la plupart des frais, et notamment 
sur les frais de composition, de notables économies, éco ­
nomies telles, qu'elles nous permettent, tantôt d'abaisser les 
prix, tout en méoageant des bénéfices sur les dépPnses d'éta­
blissement, tantôt de jeter dans le domaine de la publicité, 
sous forme de brochures, des écrits précieux pour nous, mais 
dont la \'ente est encore trop peu importante pour que, vu 
l'état actuel de nos l'essources, nous ne dussions pas, dans 
les conditions ordinaires du commerce, nous en interdire 
la publication. Ce u'ést pas devant des hommes pénétrés de 
la valeur du principe de l'économie de ressorts, que nous 
nous étendrons sur tous les a\•antages que !'Ecole retire de 
cette cen tralisation de la propagation phalanstérieune. 

En dehors de ces me~ures de bonne administration, qui 
tiennent à la situation particulière et, pour ainsi dire, so­
ciétaire, qu'ont l' une vis-à-vis de l'autre les Sociétés de f 840 
et de t 843, nous n'avons pas négligé les moyens d'économie 
et de prévoyance qui soul à la dispositiun de toutes les en­
treprises de librairie. Ainsi, en consultant la liste des clichés 
que nous avons fail établir, on l'econnaitra que, si nous nous 
sommes en cela condamnés à une dépense, celte dépense 
e.; t un bon placement qui porte dès 111aiulena11t ses fruits 
d'économie, et pourrait nous servir plus tard à combattre 
une concurrence qui, quelque téméraire qu'elle puisse être 
à l'encontre d'une entreprise aussi fo1·tcmeut oq;anisée que 
l'est désormais la nôtl'C, doit cependan t entrer dans les objets 
de notre prévoyance. 

Félici tons-nous, Messieurs, d'avoir pu former, au prolit 
d'une cause aussi sainte, et ùe maintenir sené et compacte, 
ce faisceau d'orga nes qui contient en partie le secret de nos 
conquètes el la garantie de notre prochain succès. 

(Le Rapport se termine par uae obsel'vation relative à la 
fixation des droits .financiers des sousc1·ipteurs à la Renie, 
obser\'ation que l'on ll'Ouvera plus haut, sous ce titre, dans 
le Rapport fait à l'assemblée géltérale de la Soci~té de t 843.) 

Après quelques explications données par M. Caotagrel et 
par M. Considerant, tant sur ce Rappol'l que sur les princi­
paux points de la s ituation actuelle de la Société, personne 
ne demandant la parole, M. le Président imite 111. J. Duval, 
secrêlaire du Comité ùe surveillance, à communiquer à l'as­
semblée le Rapport qu'il a rédigè au nom de ce Comité. 

Rapport d·u Comité de surveillance. 

Messieur~, 

Le dernier Rapport de la Gérance i1 l'Assemblée géaérale 

1

: 
des Actionnaires, publié dans le 2" numéro du Bulletin 
i1halanstérien, vous a fait connaître les motifs qui avaient re• 
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tardé la formation du Comité <le surveillauce jusqu'au mois 
de juillet de l'an dernier. Entrés en fonctions le t 2 juillet 
18461 nous nous sommes abstenus de comprendre dans nos 
études et notre contrôle toute la période écoulée depuis la 
fondation de la Société, c'est-à-dire depuis le t 5 juin i 840; 
Je temps et les forces nous eussent manqué. otre tâche 
vous paraîtra sans doute suffisamment remplie, comme elle 
nous l'a semblé à nous-mêmes, si acceplant la position telle 
que nous l'avons trouvée au moment de uo:re constitution, 
nous mus présentons le résultat de l'examen <lu" nous avons 
fait des opérations de l'exercice i 846, qu'embrasse le Rap­
port de la Gérance. 

§ t. Les écritures. 

Nous nous sommes d'abord occupés <les écritures. L'ex­
pert qui avait été chargé <l'un travail de contrôle cl de rec­
tification l'a terminé clans le courant de l'année; aujourd'hui 
les lhres son t en règle el à jour, e t nous avons li en d'espérer 
c1ue, grâce an zè le aussi désintéressé qu'intelligent d'uu <le 
nos amis qui se dévoue à une snrveillauce générale et à une 
révision quotidienne <les écritures, il n'y aura plus désor­
mais sur ce point important ni retard ni erreur. De coucer t 
avec lui el avec nous-mêmes, la Gérance a introduit une 
classification nouvelle des recettes et des dépenses en trois 
ca léf;Ories: 1° dépenses spéciales à la Société tin i!S juin 
i 840; 20 dépenses spéciales à la Société du 1 o juin t g4:;; 
:;0 dépenses communes aux deux Sociétés. Sa us préjuger en­
COl'e le mérite d'une innovation que l'expél'ience seule per­
mettra de bien apprécier, le Comité cons tate avec plaisil' ce 
nouvel e ffort <le !'Administration pour compléter les perfec­
tionnements que la comptabilité a successivement reçus. 

§ 2. Rapports des deux Societés. 

Notre Société est la Société-mèrt' qui dirige Je mouve­
ment général des affaires <le !'École, et c'est pour l'œuvre 
particulièl'e de la Démocratie pacifique seulement que la 
Société du iO juin 184:; a été détachée de la nôtre et fonc­
tionne à part. La surveillance des écritures et <les opérations 
communes aux deux Sociétés, quoique intéressant celle de 
i ll45 et appelant ii juste titre son contrôle, continuera don~ 
d'entrer d'une manière plus spéciale dans le cercle de notre 
examen. 

La première ba~e d'appréciation à établir e~ l celle de la 
part respective de chaque Société dans le chiffre <les recell es 
et des dépenses communes. La Gt'.!rance a établi cette pro­
portion sur le pied suivant : 

Frais géoéraux . 
Frais de bureau. 
Frais communs. 

Ports de lettres. 

Société de !MO. • • . • . o,:; 
Société de i843. . • • • • 0,7 

Société de 18~0. • . . . . 0,4 
Société de 1843. . • . • . o,6 

Cette division nous paraît juste, et nous vous proposons 
<l e la ratifier, sans toutefois prétendre gêner la Gérance dnns 
les modifications qui lui paraîtront opportunes, et dont il 
lui suffira de vous rendre compte. 

§ ;;. Siluation financière (Jènèrale. 

• L'actif disponible, au 31 décembre i845, 
Cl31l de, • , • , , • , , •.• , •• , .• 25 037 63 

Il a été accru, par souscriptions ou dons, <le 4 33û ~o 

L'exercice 1 846 a donc opéré sur un actif 
-----

disponible total de.. • • . • • • • • • • • • 29 373 93 
Le Rapport de la Gérance conslate qu'à la 

s11ite des opérations de l'année, cette valeur 
es t aujourd'hui réduite:\. • • . • . • • . • . 4 719 SG 

C'est doue une diminution, sur l'actif dispo· 

uible, de. . • • • • • • • • • • • • . • • .-2-4-ti-. 5_4_0_7 

Cette diminution n'est pas tout entière une perte. D'une 
part , le fonds <le la librairie, actif non disponible, s'est 
é levé, ainsi !jlte le témoigne t' in1·e11taire, de iO 691> l'r. 69 c. 

E t J'a11ll'ti part une somme de i 1 :;i 3 fr. 80 r . a 'été re­
mise it M. Yo ung pour <les causes dont le Comi1é de s111·­
vPillancc a reconnu la l ~i liru ilé , Vuus sentirez co111 111 e nous, 
Messieurs, que la conduite d~s Géia111s envers l'homme qui 
a pres<111e i1 lui seul fondé notre Société, et a par son propre 

dévouement concouru si puissamment aux progrès de l'idée, 
bien loin de mériter aucune critique, doit èlre hautement 
apprnuvée comme l'expression <les 1·œux et des seuliments 
de l'École entière. 

Vous voyez donc, Messieurs, que s'i l y a en réduction 
asi;ez notable dans l'actif disponible de notre Société, les 
causes en sont toutes légitimes et ne sauraient inspirer au­
cune inquiétude . Si on eût pu dt\sirer plus de prospérité, du 
moins il n'y a pas de perte notable à déplorer. 

Pour connai tre l'avoir total de uolre Socié1é, 
il faut ajouler à l'actif disponible. . • • . • • 4 719 86 
le montant de l'inventaire en livres et mobilier, 
qui s'élève à . • . . . . • • • • . . . • • • 80 902 45 

Total de notre avoir fin décembre i846. • • 86 622 3i 
d'où il faudra déduire 2 ooo fr. environ de dépenses non 
réglées, et 8 ou iO ooo fr. de créances dont on ne pourra 
recouvrer qu'une partie. L'appréciation des causes de cell e 
dernière perte appartient naturellement à l'exercice 011 elle 
sera ronstatée; nous n'avons clone pas à nous eu occupe1· 
aujourd'hui. 

Pour avoir une idée nette de la marche de nos affa ires 
depuis l'origine, nous terminerons ce paragraphe par le rap­
prochement de deux chiffres donnés par le Rapport de la 
Gérauce. 

i. Souscriptions payées ou réglées depuis 
la fondation jusqu'au 31 décembre i.846 ..• :;n 566 •a 

II, .A.voir <le la Société au :; 1 décembre 
1846. SIS G2~ oi 

Différence. . . . . . . • • 241 943 9 t 
Tel est le chiffre rcel des sacrifü:~s q11e la Société de 

t 840 a demandés au dévouement .dans l'espace de sept ans. 

S 4. Opt!ra1io11s pariiculières. - La Librairie. 

La Librairie pbalanstérienne constitue la plus grande af­
faire de 11ot1·e Société, et attirera de plus en plus l'attention 
du Comité, qui u'a pu encore consacrer à l'é tude de ses 
opérations tout le temps convenable. 

Bien que le fonds social se soit accru par d'impo1·1antes et 
nombreuses publirationa, bien que les idées gagnent à \'ue 
d'œil du terrain, les ventes ne se son t pas élevées dans la 
mesure des prévisions et des espérances de l'an dP1'n ier: 
elles out néanmoins atteint le chiffre considérab le <le 
45 7llt fr. 72 c. 01· tout nous permet d 'espérer que la po­
pularité croissante de !'École, aidée d'une plus heureuse si­
~uati~n locale de nos bureaux el de nos magasius à Paris, 
1mpnmera uue marche plus rapide encore à cette partie de 
notre propagation, moius importante , à vrai dire comme 
succès matériel que comme témoignage du progrès'de !'Idée 
clans le monde. 
. La Gérance s'efforcera, nous n'en doutons pas, de favo­

riser ce double succès, en s'abstenant <le tirages e ~ ai;é rés à 
l'égard de quelques publications qui ne peuvent co111pter sur 
la vogue , en mesurant toujours le tirage aux chances pro­
bables de la 1·enlc. Peut-èlre aussi un peu trop J e variation 
dans les prix, l'élévatiou <le 11uelques-uus que ne compensai t 
point l'ex trême :ibaissemeut de quelques antres, ouL-1:lles 
nui ùaas une certaiuc mesure. Mais nous avons li eu de 
croire que l'expérience <lu passé a déjà porté ses fruits , et 
les heureuses iunovations que la Gérance a iutrodui1 es, telles 
que les clichés, témoignent de ses efforts continus pour amé· 
liorer ce service. 

S 5. Suite <lc.t operalions particulières.-La Plmlanoe. 

llans l'ordre <l'importance de 11os opéra tions, la Phalange, 
re\'ue mensuelle, vient après la librairie. Le tableau pré­
senté da11s le Rapport de la Gérance constate un ex.cédant 
de recette.; sur les frais spéciaux de cette publication. 
Toutefois, en reconnaissant qu'elle offre jusqu'à ce jour, au 
point de vue financier, des résultais salis[aisauts, le petit 
nombre de ses abonnés - bien que sa spécialité l'affran· 
chisse <le toute concurrence, - atleste quelque cause cl'in­
surcès que la Gérance d ~v l'a rerherr.her. Sans prétendre 
nous livr.:1· ù uue appréciatiou trop délicate, il nous sera 
permis de nous faire l'écho de l'opin ion générale en signa­
lant, enti·e autres ct1uses <le défaveur, le défaut de variété 
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dans les matières , qui pl'Ovienl du trop petit nombre de col­
laborateurs. Peut·êlre celle absence cl e concours ti ent- elle 
au défa~t de ressources pécuniaires qui permettent de faire 
:ippel à de nouveaux talents . . cependant il est permis de 
croire que dans une cause qm se recrute surtout dans les 
éco les savantes et dans l'élite des espri ts élevés, il ne serait 
pas impossible de recruter plus de travailleurs intelligents, 
dont le cour.ours serait moins onéreux que productif à la 
Société ( i ). 

S 6. Les depenses. 

Nous n'a,•ons pas d'obser~ations particulières à vous pré­
senter sur les dépenses. Le court espace de temps qui s'est 
{>coulé en tre la lecture du Rapport de la Gérance au sein du 
Comité et le jour où nous devions vous présenter nous-même 
notre rapport ne nous aurait pas permis 1 l'eussions-nous 
,·oulu, de nous livrer à un contrôle approfondi de chaque 
ai·ticle de dépense ; il est vrai que nous nous sommes peu 
préoccupés de ce travail, parce que la lecture du Rapport 
uc laissai t pas entrevoir d'abus, et que des explications sa­
t isfaisanles ont été fournies sur les points où le Comité en a 
demandé. Toutefois nous nous proposons dès l'au prochain 
d'entrer dans un examen plus complet, ne fût-ce que pour 
remplir en en tier la mission dont votre confiance nous a in­
vestis. 

Le Comité a exprimé le vœu de voir diviser davantai;e le 
chapitre des frai s imprévus, qui rentrent pre~qu e tous dans 
des calé"ories possi bles à prévoir, et dont 11 convient de 
faire des°artides spéciaux. - La Gérance a promis de faire 
droit il ce dési r. 

§ 7. Sit1wlio11 morale. 

Comme le dit la Gérance dans son Rapport, !'École so­
ciétaire ne met pas son ambition dans des opérations de 
commerce et d'indnstric, et pour apprécier ses succès il ne 
faut pas, comme à tonte entreprise, lui demander ses pl'Ofits. 
E lle n'ignore pas que toutes les grandes et saintes causes 
n'ont triomphé des préventions et des rési stances que par 
les sacrifices de toute uature. L'importance de ceux qu'une 
ùoctrioe a obtenus mesure sa marche beaucoup mieux que 
les bénéfices pécuniaires . 

Sous ce rapport l'Ecole sociétaire a victori eusement établi 
sa puissa nce et sa vitaliré . Sans vous rappeler des dévoue­
ments dont vous avez pris vo tre part, nous vous dirnns qu'ils 
portent leurs fruits dans le monde. Chacun de vous peut 
constater, par ses relations personnelles, par la lecture des 
journaux, par les débats judiciaires et padementaire<, par 
cette pacifique agi tation des cœnrs et des intelligences qui 
s'e.<t emparée des peuples , que l'Ecole sociétaire, disnement 
représentée par son Centre, a contribué pour sa part d 'u til e 
concours à ce mouvement général de réao,·a tiou . L'acc rois­
sement continu de la Rente et l'accueil sympathique fai t à la 
pal'Ole phalanstéri enne sur tous les poinls de la France, con· 
firment complétement le témoigna i;e du siècle en faveur de 
!'Idée. Nous avons lieu d' ètre satisfaits, car il n' est pas, dans 
l'histoire, de docrrine qui, en quinze ans de propaga tion, 
ail fait des progrès comparables aux uolres. Aussi, ne crai­
gnons-nous pas, Messieurs, de vous demander la persévé ­
rance de votre concours, de vos sacrifices même, parce que 
la victoire est prochaine et assurée. L 'amour du bien, le 
témoignage dt: notre conscience, l'estime universell e , l'es­
poi1· ù'un meilleur avenir pour l'humanité , doivent être 
11011r nous, jusqu'à des temps plus heureux, une surGsante 
récompense de nos dévouemt:nts. 

Votre comité se fera un devoir d'en assurer les fruits dans 
la mesure· de ses pouvoirs el de son infiuence , par une sé­
ri euse sollicitude des iutéréts financi ers et administratifs de 
l'Ecole ; cl c'es t comme gage de sa bonne volonté que nous 

(i) La Pllalauge, es t par son existence même un appel perma-
11e11t aux travaux de nos amis. Nous saisissons cette occnsion de 
1·èiLcrer séner:1lcmcnt une invitation que uous avons faile cent 
fols, soi t pour la l'/ialanae, soit pour la Démocratie, et que nous 
rappelons sans cesse dan la correspondance particuliè re. (Note 
de la Géra11ce .) 

compléterons ce rapport par quelques indications sur nos 
projets et nos vœux. 

§ 8. Projt ts et vœux clu Comilé. 

T.e Comité a décidé qu'afin de donner à ses vœux auprès ùe 
la Gérance et à ses rapports aux actionnaires l'autorité 
d' une parfaite compétence, il se livrerait à une étude ap­
prol'on~i e de toutes les branches de serv ice qui entrent dans 
sa surveillanet: . Déjà ce travail a été fait pour l'oq;anisation 
des bureaux dont nous connaissons aujourd'hui tous les 
détails, ce qui nous permet d'affirmer qu'ils sont co nstitué ~ 

sur le pied de la plus sévère économie et d'une habile com­
binaison de tous les efforts individuels. 

De pareilles études seront faites sur l'administration su­
périeure et la rédaction, sur les frais généraux de la librairie, 
la Phalange, la typographie, etc., etc. Et nous ne croirons 
avoir réellement rempli notre mandat que lorsc1ue nuus pour­
rons vous dire: u Nous avons pénétré dans tous les détails 
• très nombreux et très compliqués de ce mécanisme, nous 
• en connaissons tous les ressorts, nous avons vérifié toutes 
•les pièces comptables, toutes les pièces ad ministra1ives, et 
• c'est avec une pleine certitude que nous rendons témoi-
• gnage à l'habi leté d'une administration dont nous avions 
• toujours apprécié le dévouement sans bornes et les excel-
• lents désirs. • 

Nous sommes certains que la Gérance, bien loin de voir 
dans une telle conduite une exagération de nos devoirs, 
l'accueillera comme ua témoignage d'émulation pour le bien 
commun, et en facilitera de tous ses moyens l'exécution. 
Dans nos avis, elle puisera quelquefois de bonnes idées, 
souvent un point d'appui pour résister à des exigences in­
opportunes ou illégitimes. A notre tour, écla irés par les 
fruits de la longue expérience des administrateurs, nous 
ferons profiler la Cause de cet accroissement de lumières et 
pourrnus expliquer aux amis impatieuls du dehors quelles 
difficultés imprévues et inconnues rencontre souvent l'exé­
cution des mesures les plus simples en apparence. 

Un des moyens les plus puissants d'obtenir cette parfaite 
intelligence de la situation, agréable à nos amis et utile 
envers nos ennemis , c'est de dressser tous les ans, à la ma­
nière des administrations publiques, un budget régulier 
portant les prévisions pour l'avenir, et le compte renùu du 
passé, ca lqués sur le même plan et d'un facile rapproche­
ment. L e Comi.té en a exprimé le vœu à la Gérance, qui 
s'es t empressé de l'accueillir. Ainsi déso rmais, dans l'assem­
blée générale des àctionnaires , la Gérance vous présentera 
ces deux documents detaillés chapitre par chapi tre, em­
bJ·assant l'universali té des dépenses el des re.ce lles; et comme 
ils auron t été précédés d' une discussion préalable au sein 
du Comité, fouctionnanl à la fois comme commission des 
comptes et comme·commission du budget, vous pourrez vous 
prnnoucer sur le mérite des opérations en connaissance de 
cause, et votre estime personnelle et illimitée pour les l1om­
mes se fortifi era d'uue considération pareille pour l'habileté 
ùes admin istrateurs. 

Enfin , el ce sera notre dernière réflexion, ces divers docu­
ments, sans en excepter les études du comité sur l'organisa­
tion des services, fourniront des éléments précieux pour le 
Bulletin plwlanslérien , créati on nouvelle qui fait honneur 
aux Gérants qui eu ont couçn la pensét: et l'exécu tent avec 
un talent apprécié de Lous. L ' l!cole entrera ainsi de plus en 
plus dans celle voie de large publicité, qui n'a pas pour mo­
bile ni pour but une vaine curiosité, mais qui a la vertu de 
prévenir el arrêter les abus dont aucune administration n'est 
1out à fait exemple , de provoquer de bons consei ls et d 'ami­
cales critiques, de raffermir la confiaucc de nos amis et faci- • 
lile 1· leurs efforts de propagation, d'imposer silence à nos 
dé tracteurs, de forcer enfin à une régulanté continue dans les 
livres «l la correspondance . L'heureux essa i fait dans le troi­
sième 811llelin, à l'égard du personnel des rédacteurs el des 
administrateurs, permet de penser que le même système 
s'a ppliquerait avec une éga le facdiré à tous les services 
comme au plus d ~ lic a l; à tous le;, <'ollabora1eurs aus5i bien 
qu'à 1111 certain nombre d 'eulre eux, aux actes ùu pas,é 
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mieux encore 1p1':wx projets <l'avenir. L'estime du 111011de, la 
sympathie des uobles cœurs appelées sur des dé\'ouements 
que le sœplicisme el la calo111nie n~éconn~issenl, les. rendant 
ainsi \'ictimes de leur trop modeste rnsouciance, seraient pour 
enx uue légitime satisfaction, el pour la Cause qui, comme 
toutes les causes, se personnifie toujours 1lans les hommes, 
la source d'uue 11ou1·elle force. 

Nous mus proposons dt1 sanct ionner les comptes de -1 846, 
tels qu 'ils vous sont présentés <lans le rapport de la Gérance. 

M. le Président consulte l'assemblée, qui arrète à l'unani­
mité les comptes de t846. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, M. le Président lève 
la seance. 

Les lecteurs de la Démocratie pacifique ont appris dans 
le temps la mort du vénérable M. Ordinaire père, ancien 
recteur de l'Académie de Strasbourg el ancien directeur de 
l'institulion des So11rds-1Jf11ets de Paris. Tous nos amis 
nous aur·ont gré de publier un passage de la lettre que son 
Gis écriYit à Considerant à celle époque. 

•Besançon, 10 avril 1847. 

•Mon cher Victor, tu sais peut-être déjà le malheur qui 
me frappe; mon pauvre père allait mieux et nous· nous oc­
cupions t.ranquillement de la révision des toasts, mardi soir, 
lorsque je reçus un exprès qui m'apportait une lettre alar­
mante. Je ne pouvais croire cependant au danger qui me­
naçait mon père. Je partis le lendemain, portes ouvrantes, 
et une heure el demie après mon arrivée, le mercredi 7 avril, 
à dix heures, mon père me disait tranquillement adieu et 
rendait son dernier soupir • 

• Je te prie de maintenir son nom sur la liste ctes Ren­
teurs. Rien ne peut lui être plus agréable. Il continuera à 
contribuer par mon intermédiaire à l'œuvre de la Rédemp­
tion sociale. Ce bon père! il ne voulait pas que l'on me 
fit venir pat·ce que je devais présider la fête du 7 avril! 
et cependant, combien il désirait me voir! 

« Je suis dans un srand abattement el ne sais ce que je 
deviendrais si je n'étais voné à la Cause de l'Humanité. Tra­
,·ailler pour hâler l'avènement de !'Harmonie, c'est ce qu'il 
y a de mieux à faire pour abréger les souffrance! des IJ•ans­
mondains. - Au revoir, cher ami. • En. Onnll{AIRJ&. " 

Dans le prochain numéro du Bulletin, nous publierons le 
tableau de la Rente par départements, et nous indiquerons 
les vill es dans l'ordre de leur concours financier. 

Nous donnons, dès aujourd'hui, le nom de celles dont 
la souscription est parfaitement en règle. Nous adressons, 
à celle occasion, nos remerciements non seulement aux sous­
cl'Ïpleurs à la rente de ces villes, mais encore à ceux de nos 
amis qui se sont chargés de la pénible fonction de collec­
teurs. 

Les villes en question sont : 
Alger. Faouët. (le). 
Ambert. Grenoble. 
Anger;. 
Beaugency. 
Brenets (les) . 
Bruxelles. 
Cahors. 
Châlon-sur-Saône. 
Chartres. 
Châteauroux. 

Houdan. 
Indret. 
Laon . 
Lorient. 
Marseille. 
Metz. 
Montbéliard. 
Montpellier. 

N eu fbrisach. 
Orléans. 
Périgueux. 
Philippeville. 
Privas. 
Reims. 
Saint-Quentin. 
Valence. 
Vienne. 
W°1SsemLourg. 

Commls11lon d'enfJuêtc. 

La commission d'enquête pour la réalisation s'est réunie 
plusieurs fois; elle a examiné les communicat ions qui lui 
ont été adressées et commencé l'é1uue du projet d ' institut. 
sociétaire de 400 enfaots . Une sous-commission, composée 
spécialement d'archilect.es, poursuit en ce moment celle 
étude dans tous ses dé1ails. 

La commission, désirant s'entourer de toutes les lumièr·es 
de !'École, demande à tous les hommes qui s'intéressent à la 
réno,·ati6n sociale, les noies, avis, renseignements, projets, 
qui pcu1·ent l'aider à compléter son œuvrc. 

Déjà dans le dernier u• du JJulleli11, nous al'ions oollicilé 
tous les documents r1ui pcll\·enl, à uu titre quelconque , 

ven ir en a ide à la réalisation. Cet appel n'a déterminé encore 
qu'un très petit nombre d'envois. C'est pourquoinouscroyons 
u1ile de le réitérer ici. 

De son côté la rédaction de ln Démocratie pacifique rap­
pelle qu'elle a demandé tout spécialement. des notes et arti­
cles su r les fraudes, sopl1isticaLions, tromperies, etc., qui 
se pratiquent dans les professions pal"liculières à chacun de 
ses amis. 

S1dlc d'asile pbulansté1·1cnnc. 
.Divers projets ont été présentés et examinés pour l'él a­

bli~sement de notre salle d'asile.- ous sommes pa1faitemcnt 
fixes sur la mesure qu'il convient de lui donner et sur les 
conditions dans lesquelles elle doit èlre placée. Mais nous 
n 'avons pu trouver encore un local suffisamment appropria. 
hie à ces condilions. Nous devons maintenant attendre le 
retour de La,•erdant que de graves motifs de santé ont 
obligé à quitter Paris pom' quelques mois. 

Nous prendrons alors les mesures propres à réunir, lanl 
dans !'Ecole que hors de ses rangs, les fonds ·nécessaires pour 
cette fondali?n. Nous avons déjà en caisse 611• f. 70 c. pro­
venant, savoir : 

D'un concert donné dans les salons de la Démocra­
ti ~ pacifique, avec le concours des demoiselles Payne, u'J::­
m1le Prudent, de Massart, de son neveu le jeune Léon Massa r i , 
el de son élève le jeune Vieniawski. Le produit net de cc 
concert est de. . . . • . • • . • . 4 14 f. 7 O c. 

D'un envoi Je notre ami D. B., <le Châtelus. 200 f. 
Il nous a é1é fait plusieurs autres offres qui seront régu­

larisées plus tard. 

(lorl'espondancc. - Propositions utiles. 
Un des plus zélés serviteurs de la cause , M. Clt. Fro­

mo~t.' vient ,de nous . adress~r une lettre contena~L des pro­
pos111ons qu 11 peut elre Ires bon de soumettre a nos amis 
par la voie du Bulletin. Nous n'avons rien <le mieux a faire 
que d'exl~aire de la le~lre de noir~. zélé corresponuanl, 
tout ce qm se rapporte a ces propos1L10ns : 

Notre ami Payen cherche tous les moyens d'accroître nos 
ressources et l'influence phalanstérienne. Je vous IJ·ansmcls 
une lettre où il vous explique ses divers prnjels, parmi les· 
quels je ne citerai que celui-ci, non-seulement parce qu'il 
est clair, facile à exécuter, mais encore parce que nous ve­
nons de le mettre en pratique à Blois. 

Notez bien que l'idée lui en appartient complétemenl, et 
qu 'ici je n'ai d'au re mérite que d'avoi1· acti"é la chose eu 
venant. à Illois et d'avoir pressé l11s amis ; <le sorte que main­
tenant le fait existe pour prournr la bonté de l'idée. 

Venons au fait. 
Les phalanstériens qui voyai;ent ont tout intérêt à u·ouver 

dans leur hôtel laDemocratie p ajicique, laP!wla11ge el divers 
livres de !'Ecole: iutérèt de plaisir et inlérêl de propagation. 

Un hôtel confortable, qui présenterait ces avantages, alti· 
rerait donc indubitablement le phalaaslérien; mais, d'u11 
autre côté, il est juste que cell e clientèle, moralement assu­
rée au maître d'hôtel, profite à !'Ecole . Voici donc ce que 
nous a vous résolu el praliqué à niais. 

il est convenu, par écrit, que l'Hôlel de Blois s'abonnera 
toujours à la Plialange et. à la Démocratie quotidienne, qu'en 
ou1re nous pourrons déposer à cet hôtel des livres phalaus· 
tériens pour èlre mis en lecture ou vendus aux voyageur., 
et que cet hôtel versera enlre les mains dt1 correspondanl 
de Blois 6 p. 1 OO de taules les dépenses faites dans l'hôi l'I 
par tous les plialanslériens qui y 'iendront loger. A cel 
effc l, nous venons de remeltre à !'Hôtel rie Blois un regis1rc 
sur lequel doi l'eut iHrc inscriies Ioules les notes payées par 
les phalanstériens, el, pour éviter toute di!ficulté, chaque 
\'Oyageur inscrira 111i-mè111e le 111ontant de sa noie sur rc 
registre; tous les mois le correspondant en viendra faire le 
relevé et 1ouchei· les 6 p. 100 qu'il ' 'Ous transmellra. Le 
r egis tre sera paraphé et signé par le corre.~pondan t de la 
ville, et chaque fois qu'il recevra les 6 p. 100 du mois, il 
en inscrira le 1 ei;u sur le regisu·e; de sorte qu'il n'y ·aura 
nulle part moyen de tromper, soil en présentant un fo u~ 

J cgistrc aux voyageurs , soit aulrcmenr. 
La cho:,c a été conclue ce malin, l'i comme je ' ui,, llllil ll'f 

Bloi, cc jour cl payer une note <l' une trentaine franc,, cc sera 
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déjà ·t fr. 8~ c. pour la Renti: 9ue M. v;. vous enverra Je 
mois procham avec les autres d1v1de~des, s 11 y e~ a. • 

La remise de 6 p. 100 n'est pas Ires forte ; mais le maitre 
d'hôtel nous a promis que l'an prochain, si les vivres étaient 
meilleur 1narcl1é, celle remise pourrait monter à 10 p . 1 OO. 

Jl n'est plus besoin que d'un '<_ chose pour compléter l'œu­
Vl'e de notre ami Payen, el celle chose vous regarde. Il s'agit 
simplement: 

1• De recommander à tous nos amis dans la Démocratie 
pacififJue ou dans le JJ11llsti1t, !'Hôtel de Blois, à Blois (Loir-
et -Cher); , . . 

2 • D'explique.r nel tement 1 af.fa1re dans l~ Bulletin et de 
les engager à i11nler dans leurs villes respectives ce que nous 
' 'cnons d'organiser ici; , • . 

3° De les prier de prendre e~ note 1 Hotel de Blois'. et 
quand ils passeront par nolre ' '1lle ou par l.Ot~le aut.re ville 
e 11 règle sous ce.rappo~·t, di;: demau~er I.e re~1stre pl1alans-
1érien après avoir paye leur note el den rnscr1re le montant 
sur ce registre; 

4° Si quelques-uns ne voulaient pas écrire leur nom sur 
le registre, il leur suffirait de mettre au bas Je la note ins­
crite leurs initiales ou simplement: U1t P!talanstérien; 

a0 Expliquer la chose brièvement dans la Démocratie pa­
cififJue (à moins que le JJulletùt ne soit sur le point de pa­
railrn; car cela y serait mieux placé) . 

Quelques réflexions maintenant. Celle idée est profitable: 
1° A la Renie, puisque \'Ecole prélève 6 p. 100 sur toutes 

les dépenses faites par tous nos \•oyageurs; 
20 A la propagation, puisque les phalanstériens en voyage 

seront toujours certains de trouver dans leur hôtel des livres 
pour agir sur les personnes dont ils auraient entamé la con­
version; 

3o Aux phalanslérieos voyageurs, puisqu'ils trouveront, 
dans les hôtels désignés, journal, Plwlange, livres et rensei­
gnements phalanstériens sur la ' 'îlle; 

40 Au maitre d'hôtel, puisque les phalanstériens, ayant 
i111érèt à descendre dans cet hôtel, formeront une clien­
li:lc assurée el qui grandira d'une foule de civilisés indécis 
sur le choix d'un bôlel, et que par esprit de propagande nos 
amis eulraîneront au leur. JI sera légitime d'engager amicale­
ment ceux-ci à inscri re leurs notes sur le registre. 

JI n'y a donc pas d'opposants; atissi, à Blois, sur trois 
mait1·Ps d'hôtel auxquels nous avons proposé l'affaire, avons­
nous trouvé trois adhésions complètes et trois propositions 
d'acceptation imméd iate. Nous avons donné la préférence à 
!'Hôtel de JJlois, parce qu'il réunit le confortahle à la pro­
p1·cté el que ses prix sont aussi modérés que ceux de S€S 
confrères. 

Faites donc connaî Ire ce fait à tous nos amis ; engagez-les 
à nous imil er, ce qu'ils feront d'autant mieux que ceci n'en­
tniîne à aucune dépense. Pour mon compte, partout où je 
passera i, si j'ai un jour à moi je ferai mes efforts pour éta­
blir celte organisation. 

Je rouvre ma lettre pour vous dire qu'en parlant du ré­
sultat de notre affaire à M. G. (boulanger phalanstérien), 
ce digne ami a proposé de faire à tous les phalanstériens de 
Blois la fourniture de leur pain à 5 c. de diminution par pain 
de 5 kilogr., à condition que ces 5 centimes seraient versés 
à la Rente. Plusietirs des nôtres ont abandonné leurs bou­
langer pour donner leur pratique à notre ami. Proposez la 
chose à toutes les autres villes pour tontes sortes de fournis­
seur, et la Renie s'accroîtra vite . 

La première fois que je vous verrai à Paris, je vous par­
lerai d'une circulaire que nous nous proposons d'adresser à 
tous les phalanstériens, pour leur dire que, sur toutes les 
affaires qu'ils nous lransmeltront, nous ferons une remise de 
5 p. IOO dont moitié pour eux, moitié pour la Rente, à 
moins qu'ils ne préfèrent tout verser à la Rente. 

Voici, d'autre part, un ex Irait de la lettre de M. Pa yen 
qu e M. Ch. Fromont nous envoyait dans la siem1e, et qui 
nous était adressée : 

Vous remellez lous vos colis aux messageries Caillard et 
Ci•; rnus avez le droit de faire revenir franco les colis qui 
vous sont retournés de province par vos correspondants. En 
obtenant celle franchise, les correspondants verseront eu 
rente ce qu'ils paient pour al'fra nchis,tJ111e111 ( 1 ~· 

(!).Nos _correspondants sou t prié,; de uous adrebscr la •1uit-

.L'entreprise Caillard cl c;c vous · a proposé de faire une 
certaine remise aux phalans tériens qui yoyagenl pat· leurs 
voilures. Obtenez encore des amis de ne prendre que ces 
voilures, et que la remise qui leur est faite enlre, non clans 
la poche du ' 'oyageur, ma is bien dans la caisse de !'Ecole ( 1 ) . 

Les pbalanstél'lens qui voyagent, en se mellant en rou le 
~omptent sur une dépense journal ière de 10 fr. environ. Je 
demande que chaque yoyageur qui es t imité en , ·ille, verse 
Jans la· caisse de !'Ecole la somme qu'il aurait employée à 
son repas à l'hôtel. (Notre correspondant est peut-être ici 
un peu exigeant.) 

Voila des jalons plantés; a idez-moi à tracer et a rendre 
viable le chemin. Il faut eu finü avec la Ci vi lisation; pre­
nons donc lcrns les moyens possibles. Je crois tout ce qne je 
vous propose réalisable . ... . 

Nous recevons de noire ami, M. Rober tson, l'habile et 
inLelligent professeur de langue anglaise et de langue alle­
mande, la le llre suivante, à laquelle nous donnons no tre 
entière adhésion : 

• Messieurs, la réunion à laquelle j'ai été convoqué le 
2 l mars dernier m'a suggéré quelq ues réflexions dont je 
viens vous faire pari. Je me suis trouvé au milieu d'une 
foule de personnes loutes animées du même sentiment, pour­
suivant toutes le mème but, el pour lesquelles celle confor­
mité de manière de voir m'inspÏl'ait une vive sympathie. 

u Ne seraiL-il pas bon de rechercher Lous les moyens de 
mullipl ie{ nos po ints de contact? Par exemple, de donnet· 
la préférence aux phalanstériens sur les ci rilisés dans tou tes 
nos relations d'industrie, d'art ou de commerce? 

•En ce qui me concerne personnellement, j'offre de faire 
à tous ceux qui partagent mes convictions une notable di­
minution sur le prix d'entrée à mes cours, et je mets en 
outre à votre disposition un certain nombre d'entrées entiè­
rement gratuites, pour les personnes auxquelles rnus vous 
intéresserez particulièrement. Il va sans dire qu'il ne suffira 
pas de se di re phalanstérien, et qu'on devra prouver que 
l'on contribue à la Ren te de !'Ecole. 

• Si vous approuvez ma proposition, je vous prierai de 
la faire connaître à nos amis par la voie du Bulletin, non 
par la Démocratie; car je ne voudrais pas que personne 
pùt prendre ma démarclte pour une spéculation de publi-
cité. "T. RoeERTSON . • 

Vours de science sociale. 
Notre ami Jules Duval a repris au commencement du 

mois de mai , dans les salons de la Démocratie, ses cours 
de science sociale. Les leçons du premier cours ont lieu le 
dimanche à 2 heures de l'après-midi; celles du second cours 
(qui est la continuation de celui qu'il a fait l'an dernier), le 
jeudi à 8 heures du soir . Voici, d'après son plan, l'ordre des 
matières avec l'indication des jours. 

2 mai. - Lefon préliminaire. - Birtoire et constitution 
do /'Ecolo sociétaire. 

1. 9 mai. 
2. 16 mai . 
3. 30 mai. 
4. 6 juin. 
5. \3 juin. 
6. 20 juin. 
7 . 27 juin. 
8. 4 juillet. 
9. 11 juillet. 

10. 1ii juillet. 
1 1. 25 ju ille t. 
12. t•'août. 
13. B aoüt. 

l'REMIEll COURS. 

Conception histo1·ique. 
Critique sociale. 
Loi d 'a llraction. 
Loi sériaire. 
Le phalans tère. 
Le ménage. 
La culture. 
La fabrique. 
Le commerce. 
L'éducation. 
Suite de l'éducation. 
Les sciences. 
Les arts. 

lance des frais payés par eux anx messagerie• géuéra les pour 
expédition de colis à notre adresse, et maintenant que les expé­
ditions entre eux et nous prennent uo certain développement, 
nous ne manquerous pas de prc:\senter à qui de droit Je borde­
reau mensuel des retours dont il s'agit. 

(t J Pour répondre à cc vœu, il su rat que les phalanstériens en 
voyage aient soin rie se faire remeure, à chaque bureau de mes­
sageries. le bu lletin que l'on délivre à tout voya;;uur qui Je ré­
cl:tmc. t;ur le vu c.lc cc bulletin pré. cntci pnr nou8, l'aù 11J111 bt1 auuu 
uous urcurc.lc1«l uuc rc1U1,c u1: JO p. tuu. 
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14. 15 aoùt. 
15. 22 aoùt. 
16. 29 aoùt. 
17. 5 septembre. 
18. 12 septembre. 
19. 19 septembre. 
20. 26 septembre. 

1. 6 mai. 
2 . 13 mai. 
3. 20 mai. 
4. 27 mai. 
5. 3 juin. 
6. 10 juin. 
7. 17 juin. 
8. 24 juiu. 
9. I" juillet. 

10. 8 juillet. 
1 f. 15 juillet. 

12. 22 juillel. 
13. 30 juiller. 
14. 5 aoùt. 

15. 12 aotit. 
t6. 19 aoùt. 

17. 26 août. 

18. 2 septembre. 

t9. 9 septembre. 

20. 16 septembre. 

21. 23 septembre. 
22. JO i;eptembre. 

Armées induslrielles. - Régence. 
Applica tion 1'e la loi d'attraction. 
Applicati?n de la loi .s~riaire . 
Comparaison au mater1el. 
Comparaison au moral. 
Répartition. 
Fondation. 

DEUXIÈME COURS. 

Répartition. - Le capital. 
Suite. 
Répartition. - Le ta.lent. 
Répartition. - Le travail el le besoin. 
L'amour. 
La famille. 
La population. 
La politique. 
La religion. 
Le garantisme. 
La cosmogonie. - lhèse de l'immorta-

lité. 
La cosmogonie. - Excentricités. 
Analogie. 
Commencement d'études sur la série.­

Ses propriétés. 
Diverses espèces de séries. 
Rénovation par la loi sériaire. - De la 

théologie. 
Réno,•alion de la psychologie.-Les ca­

ractères. 
Rénovation de la physiologie et de l'a­

natomie. 
Rénovation de l'histoire et de la poli­

tique. 
Rénovation de la littérature et de la 

grammaire. 
Rénovation des arls. 
Rénovation des sciences physiques et 

naturelles. Indications pour les ma­
ù1ématiques, la tactique el stratégie , 
les jeux de dames et d 'échecs, e lc. 

3 octobre. - Leçon postliminaire. - RéJwné et persptcti11es. 

Jtle1mresd'ordre.- Avis à nos Correspondants. 
Le développemeul de nos relations fait du dépouillement 

journalier des lettres un véritable labeur; mais ce travail 
peut ê tre rendu beaucoup moins long et moins difficile si 
nos correspondants veulent bien, chacun, apporter un peu 
de soin dans la distribution des matières de leurs lettres et 
se donner la peine de chercher l'expression claire et con­
cise de leurs demandes et de leurs observations. Une lellre 
où se trouvent mélangés les di,,ers chapitres afférent s à la 
li.ente, aux Abonnements, à la Librairie, à la Comptabilit é, 
à la Rédaction de nos périodiques el aux affaires géuérales de 
l'Ecole; une telle lellre fût-elle calligraphié~, ce qui n'est 
pas une qualité commune parmi celles que nous recevons, 
nous donnii pins de mal et exige, à elle seule, plus de temps 
que dix lettres bien ordonnées, fussent-elles mal écrites, -
sans compter qu'elle rend possibles des erreu rs et des omis· 
sions rei;rettables. 

Nous prions donc instamment nos correspondants d'a­
voir égard aux recommandations suivantes: 

i.° Classer sous des titres marginaux de: Rente.-.Ll.bo11-
nements. - Librairie. - Comptabilité, les passages de la 
lettre qui se rapportent à ces différentes catégories, et au­
tant que possible, épuiser tout cc qui se rapporte à

1 
une 

catégorie avant de passer à une autre. 
Mettre sur un feuillet à part et écrire d'un seul côté sur 

papier mince ce qui est destiné à l'impression , afin de nous 
éviter la peine de copier, - les lellres d'administration ne 
pouvant être envoyée~ à l'atelier de composition. 

Le corps de la lettre doit ètre pins spécialemen t employé 
aux faits généraux qui intéressent le mouvement de !'Ecole 
aux causeries amicales, etc. ' 

!1° Avoir soin de laisser une mar;;e raisonnable à gauche 
de la lettre, pour permettre les aunotatio11s dt-' l"administra-

teur qui renvoie aux dh•ers employés les passages qui con­
cernent leu r ser\'ice, souvent avec des observations sur le 
mode d'exécution. 

s° Ceux de nos correspondants qui tiennent une compta ­
bilité d'abonnements dont ils soignent l'encaissement doi­
vent éviter, quand ils nous font des remises pour des abon­
nements déjit inscrits et servis d'après lenr ordre, de nous 
spécifier qu'il y a tant pour l'abonnement de M. X, tant 
pour l'abonnement de M. Y. Ces énoncia tions inutiles peu­
vent devenir quelquefois des sources d'erreur. Chacun <le 
nos corresponrlauts es t régulièrement débité de tous les abon­
nements qui sont inscrits sur sou avis; cela fait, nous n'a­
vons plus qu'à le créd it er des sommes qu'il nous envoie il 
titre d'abonnements, sans nous inquiéter des noms auxquels 
ces abonnements correspondcul. . 

4° Pour les demandes d'abonnements ou de réabonne­
ments, éc rire très lisiblement les noms du destinataire, de 
la localité et du bureau de poste. - Iadiqner qu'il s'agit du 
n° quotidien, du n° de huitaine, du no de quinzaine, du 
11° mensuel ou de la l'l1ala11ge. - Spécifier l'époque du 
départ et la durée de l'aboanement. - Quand il y !! plu­
sieurs demandes d'abonnements ou réabonnements dans la 
même lettre, faire un alinéa pour chacune. 

5° Nous engageons vivement nos correspondants comp­
tables à ramener à une échéance commune tous les abon ne­
ments qui se font par leur entremise; il y au1·a ainsi beau­
coup plus de clarré dans leur compte, économie de t•' mps 
pour eux et pour nous, el économie de ports de lettres. Il 
leur sera plus facile aussi, par ce moyeu, de surveiller leur 
clientèle et d'assurer eux· mêmes les renouvellements. 

6" Pour la Rente, indiquer d'une Façon précise la somme 
mensuelle et le point de départ. - Ecrire hi en lisiblement 
les noms des Renteurs et ne pas omettre les titres et qualités 
qui font l'obj et d'une statistique actuellement en voie d'exé­
cution et "très intéressante pour l'Ecole. 

Chaque remise de fonds relative à la Rente doit être ac­
compagnée d'un tableau exact de la somme afférente il cha­
que souscripteur et de l'indication du ou des mois auxquels 
correspond cette somme. 

Nos amis ne doiveut point nous épargner les détails et 
les documents relatifs aux progrès de la Cause dans leur 
localité; il est bon que nous soyons bien renseignés sur la 
température phalanstérienne des différeates région , sur la 
mesure de l'activité et du dévouement qui y soul dépensés, 
sur les dispositions plus ou moins bienveillantes du milieu 
environnant. Le temps que nous passons à lire ces détails, 
qui prennent place dans nos dossiers et dont 11ous extrayons 
au liesoin ce qui peut être porté à la connais ance de !'E­
cole, n'est pas un kmps mal emploJé, tant s'en fout. 

La plupart de nos amis, soit par esprit d'ordre, soit en 
conformité d'instructions que nous leur avions données dès 
184:;, observent déjà les prescriptions qui précèdent; mais 
i 1 nous a paru utile d'y rnvcuir aujourd'hui que le nombre 
de nos correspondants s'est considéralilement accru, et s'es t 
accru de Phalansté1·iens que leU1' récente adhésion rend plus 
ou moir1s étrangers à nos traditions de propagation et à nos 
mesures administratives. 

L'École Phalanstérienne a un grand mouvement à provo­
quer,à Jiriger , à t-;ouverner. Elle a besoin du concours dévoué 
de tous ses membres pour tirer le meilleur parti possible de 
la force incessamment grandissanle que met en tre ses mains 
l'idée toute puissan te dont P.lle a accepté l'héritage. 

Mais, ce concours, pour produire tout son effet utile, 
chacun comprend qu'il a be.<oin d'être unitarisé clans son 
action . Que chacun se prête donc, de tou ~t son pou,·oir, a 
réaliser dès aujourdïrni, dans les rapports administrai ifs, 
et au profit de la Propaf;alion, le principe fécond de l'uuité 
et de l'économie de ressorts. 

L'abondance des matières nous ohlige à remeltre au 
prochain Bulletin la publication de l'état de situai ion des 
67 lilirairies sociétaires locales établies au 31 mai clcrnicr. 

!111 uri 111e1·ic rl ' E. Dt:YEl\Gi:n. rue de Ycn 1cu1l, a . ., 
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Cette épreuve ne peut 
êti·e mise à la poste. ======nue tle Beaune,~. 

Sl'I'UA.TION. 

Nous exprimions dans notre dernier Bulletin des craintes 
sérieuses sur l'existence dr. l'organe quotidien de !'Ecole 
(i·clire ici l'article intitulé : Nos Embarras). 

La l'etùe Co1respo11dance de la Démocratie, postérieure­
meut à l'envoi de ce BuUeuii, a rassuré nos amis. 

Grâce il une rentrée de 12 000 fr., à titre de rente, dans 
le cours du seul mois de juillet, et en tenant compte des cir­
conslances c1ui avaient pu provoquer celte rentrée excep­
tionnellt., uous conslalions nous-mêmes, aJ.1 commencement 
d'août, que l'é tat de la Rentt', combiné ave.c l'augmenlation 
de nos autres ressources, pou,·aità la rigueur suffire au main­
tien de tous nos éléments de Propagation, 

Mais pendant les deux mois d'août et septembre, la Rente 
n'a produit que O 400 fr. -Or, en laissant de côré ceux 
des Renleurs de t 84G que les diffirulté; de l'année ont em ­
pêchés jusr1u'ici de continuer le ve1·sement de leur contriliu­
tion rnloutaire, en ne comptant que ceux qui sont 1·éellcmcnt 
inscrits sur le; registres de 184 7, d en spéculant sur les 
rentrées effectives des neur premiers mois, la Rente, quoi­
que a tteignant ie chiffre de souscription de 93 125 fr., 
semblerait ne devoir produire celte année que 81 200 fr, 
En effet, quelques souscripteurs inscrits en 1847 ont laissé 
arriérer leur cotisation, el si les receltes de la Rente ont 
néanmoins produit, au 30 septembre, 60 791.ô fr. 99 c., cela 
tient à ce que d'autres souscripteurs soldent cncorn, à l'heure 
qu'il est, leur arriéré de 18<16, 

Quoi ciu'il en soit, ce chiffre de 81 000 fr., inférieur de 
24 000 fr. à celui que nous avions calculé comme minimum 
nécessaire, ne nous permettrait pas de tenir campagne. Aussi 
complon~ -nou s, pour subvenir à nos dépenses générales, sur 
les rentrees d'uclolire, de novembre et de dérembre, 

C'est même uniquement à l'accroissement de cerlaines res­
sources que nou:; devons d'a,•oir pu, avec les plus grands ef­
forts, il est vrai, mainlenir tllus nos organes. 

U11 traité pnss11 a\'ec la compagnie Duveyl'ier améliorera 
notablement le chapi tre des recettes, à l'article des annon­
ces de la Démocl'atie. Cette combinaison é tait une ques­
tion de vie ou de mort. Nous pouvons raisonnablement au­
jourd'hui en allendrc, même pour la premièrn année, plus 
que nous n'eu avions espéré ru signant le trai tr. Du reste 
fiddes à nos principes, aucune réclame payée, contenant un~ 
appréciatio11 q11elco11que, ue paraitra dans le journal, sinon 
après la signature du gérant, ou à la fin des Faits Paris, 
sous la rubrique FAITS DE runL1c1Ti; de telle sorte que la 
publicité vendue ue pourra jamais être confondue avec la 
redaction proprement dùe, ce qui est le caraclère de mo­
rali1é que nous a\·ons demandé et que nous continuerons à 
réclamer pour la presse quand la question se représeutrra 
d~vant les Chambres. En attendant que la loi rende celte 
<listincLion obligatoire à tous, nous nous l'imposerons scru­
puleusement à nous-mèmes. Sous la réserve de ces condi-
1ious, que nous nous devions impérieusement, nous sommes 
~1e11reux de pournir faire con11ai1re à nos amis que le déve­
loppement de nos annonces ne tardera pas à alléger une par­
tie de nos charg1•s. 
- Les protluits du la lilirairi c Yiennent aussi au secours de 
la Cause. Nous en l'spérons, pour la campagne d'hiver, un 
accroissemen t notable. Jamais uotre librairie n'a déployé 
une aclivilé semlilahlc à celle que nous veuons de lui impri­
mer. Un grand nombre d'ou\Tages nouveaux ou de réim­
pressions out \ ' li dans ces demie1·s temps ou sont sur le 
point de mir le jour. Nous arnns déjà cité les Boulangeries 
sociétaires; - Paroles de Providence, suivi de Morceaux 
choisis, par Mme Vigoureux; - le premier volume, dr.puis 

· tongt~m p s épuisé, cle Desti11ée sociale (V. Considerant); 
- E.Tposi!io11 de la Théorie sociétaire, par V. Hennequin; 

- Pisite au Phala11sti:re, de llriancourt (sous presse); -
les publications de Krrrnlz sur l'orga11isaiion des u·avaux 
publics; différents ouvrages de Fourier, et mèn1e un Selectœ, 
ou volume de Morceaux choisis, que nous préparous. 

A la gravure du portrait en pied de Fourier aux li us tes et 
a.ux camées_ (épingles ou broches), nous ajoulon~ une très belle 
hthograplue de lVl. Cisueros d'après le port rail de J. Gigoux. 

Nous faisons paraître une Pue du Phalanstère à v ol 
~'oi.rea1: 1 dessinée p~: M. Arnou.x, d'après les plans de Mo­
r1Ze. C est la prem1ere page d un Album pliala11stérie11. 
que nous comptons continuer, proportionnellement au succès 
non d.nuteux de cette publication très précieuse pour la Pro­
pagnt1on, 

Nous ferons parallre prochainement un livre de Clins se, de 
M. Toussenel; l'Etat ûulustrielde r Europe, par not re colla­
borateur Barral; une brocburn de Canlagrel sm· les Travaux 
publics; la réimpression du Manifeste de la Démocratie 
pacifique, suivi de son Procés de septembre 1Si7 i une au­
tre . hrochu.re intitul~e Principes phi~o~ophiqu cs, politiques 
et cco11om1ques del Ecole phala11sterwnne, par V. Cousi ­
deraul (réuuicn de deux séries d'articles de l'ancienne Pha­
la115e). No us ayons encore sous presse d'autres publica1ions, 
de nature, comme les premières indiquées dans cet alinéa à 
rencontrer des acquéreurs en dehors de !'Ecole. ' 

En somme, noire magasin sera aliondamment pourrn pour 
la prochaine campagne d' hiYer, et nous pouvuus ajouter 
avec satisfaction que, tandis que la librairie en général a 
très mal marché cette année, la librairie sociétaire, affeclée 
sans doute aussi par la crise, en a beaucoup moins souffert 
cependant que la plupart des autres maisons de Paris . 

On le \•oit donc, la situation générale est bonnr, el l'a1·e­
n!r excellent. Tout, dans ces derniers temps, jmqu 'aux pro~ 
ces dont la Démocratie a été l'objet, a concouru d'ail leurs à 
augmenter noire pulilicité, à créer des sympathies nouvelles 
à notre Cause; le seutiment public se rénille; les cœurs gé­
néreux comprennent plus que jamais la fausselé d'une société 
pan·enue dans Ioules ses relations à l'excès du mal. De toutes 
parts les esprits se dispcsenl à entendre la critique régulière 
et scientifique de celte société en décomposition, à pénétrer 
les causes profondes de ses vir.es, à eu étudier les remèdes. 
Le liesoin d'une réorganisation sociale est de plus en plus 
a\'éré, reconnu, confessé. 

Combien n est-il pas désirable que nous puissions profiler 
largement, ,·igourememeat de celle situation pour étendre 
nos conquèles; pom· arri,·er, dans le plus court dé la i, à l'o­
pération décish•e qui dcssill~ra l1•s yeux du monde cl lui ap­
portera eufin la solution d'un é1at qui deYient de plus cu 
plus critique? 

Malheureusement, malgré l'accroissemen t journalier du 
nombre des Renleurs, la négligcur.e fatale que b raucoup 
mettent à effoctuer leurs \'erscmmts nous la isse toujours aux 
prises avec de grandes difficultés. Fucore une fois, que nos 
amis se pénètrent donc bien des nécessités de la siluation ! 
Nous n'avons pas de fonds de roulement; nou~ ne marchllns 
qu'avec nos rcnlrées ordinaires et avec la Rente, qui en est 
le complément iudispensàble, Lrs ret:irds nous créent cl t•s 
difficultés considérables, 

Ccpen~anl, dans la situation que nous fai sons connaîlre, 
nous ue pouvons pas songer à une r c1ra il1' . Il est cerlain 
qu'il y a dans !'École une rnlouté géneralc et des ressources 
smffüautes pour 'uous permettre de marcher. Il suflit CJllC , 

cette volonté ne s'oublie pas elle-i;nème; que ces ressources 
ne s'attardent pas, et cela ne dépend que.de rnus tous, sou­
tiens et défenseurs de la Cause! 

Si les ressources que !'École entend consacrer au sen·ice ~ 
de ses oq;anes étaient insuffisa~tes, _ it · famlrait bien preud1•e 
un parti, tout cruel qu'il l'ùt; mais il e~t rrrtain, d~ns l 'état 
actuel des choses, qu'm·ec du zèle el de lu rr.\gu1arité, uous 

•• 
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sommes assurés de nous mai11tenir et bientôt d~ reprendre pl'O­
.firessivemenl tout l'esso r qu'il erait si important de donner 
à noire mouvement. Ce n'est donc pins une que~Lion de 
FORCE EFFECTl\-E; ce n'est r1u'une question de PONCTUAt.1TÉ, 
J>arvenus à un tel point, et quand il est prouvé que nous 
.sommes assez forts pour tenir notre drapeau, ne serait-il 
}1US déplorable de nous forcer à l'abaisser? 

Non! vous comprendrez tous, vous comprendrez chacun 
en particulier, combien il importe de redoubler de zèle, 
d'organise1· régulièrement partout la perception de la Renie, 
de ne laisser nulle part en souffrance les rentrées absolu­
ment nécessaires anx dépenses de chaque jour. 

Nous le répéterons mille fois : tout dépend de ceci, que 
chacun se pénètre bien de l'importance du paiement régu­
lier de sa Rente, ne fi1t-elle que de 50 et men1e de 25 cen­
times par mois. Ce n'es t que quand personne ne se laissem 
arriérer que nous pourrons marcher a\·ec quelque régularité. 
On ne sait pas quels embarras continuels, quelles entraves, 
quelle paralysie nous cansenl ces retards qne chacun re­
garde comme indifférents! ... 

Dans le moment aclnel, les vacances, N les négligences 
qu'elles ont amenées chez uombre de nos amis, nous ont 
rendu extrêmement pénible notre échéance de septembre; 
tous les serv.ices souffrent énormément. Que pouvons-nous 
faire dan5 une situa lion toujours gênée? 

Que tous les Renleur.; en arrière fassent donc un effort! 
Que ceux de t846 qui n'onl rien versé encorn eu t847 se 
replacent snr nos livres pour la somme qui correspondra à 
leurs moyens actuels? On ne peul que ce que l'on peut; 
mais que dn moins ce que l'on peul et ce qne l'on veut, on 
le fasse régulièrement. Pas de fausse honte! Nombre de nos 
amis, gênés par les circonstances, attendent des temps meil­
leurs pour rentrer dans l'imégralzié de leur première sou­
scription. Il vaut bien mieux verser immédiatement ce que 
l'nn peut, qnitte à augmenter sou chiffre pins tard. 

Eu r.!sumé, voici la situation: 
Certitude qne les forces de !'Ecole et ses ressources suffi­

sent à l'entretien de ses organes de Propagation; 
Certitude que les difficultés qn'elle a si péniblement tra­

versées depuis cinq ans et demi ne peuvent que diminuer par 
l'effet même de sou développement normal; 

Des circonstances extérieures, de plus en plus favorables 
à sa propagation et à son action ; 

Enfin des embarras et des entraves qu'il ne dépend qne 
de la bonne ' 'olonté, du zèle et de la régularité de chacun 
de ses membres de foire bientôt cesser. 

Que chacun prenne sérieusement en coosidéralion cet état 
de choses, qni peut êlre si vigoureusement el si promptement 
fortifié; que chacun 1·edouhle d'efforts sur tons les points; 
qu'aucun de nous ne méconnaisse l'importance de son con­
cours, si faible qu'il le juge: el bientôt nous pourrons donner 
à notre monvement collectif loul l'élan qu'il lui faut pour ac­
complir une œuvre immense, l'œuvre du salut de l'humanité. 

Serrons donc nos rangs! Comprenons toutes les difficultés, 
..toutes les conditions, taules les nécessités de notre tàcbe; 
faisons-nous forts par l'union, par le concours, par l'exacti­
tude, par une inébranlable persé,•érance à suivre la route 
que le bon sens, la raison et l'expérience ont jalonnée de­
vant nous et qui nous mène au Phalanstère par la ligne la 
pl us courte et la plus directe! Que nos amis nous secondent 
et nous soutiennent; que leurs sympathies et leurs efforts 
nous viennent sans cesse en aide; que leur bonne volonté 
apla,nisse la voie où nous marchons ensemble; qu'ils nous 
aiment comme nous les aimons el comme nous aimons notre 
Cause, et bientôt cette Cause glorieuse aura vaincu! 

On nous dit cle toutes parts qu'il est nécessaire de réta­
blir le n° du lundi1 que l'absence de ce n° place la Démo­
cratie pacifique dans nue situation d'infériorité très préju-· 
diciable à l'abonnement, surtout dans les lieux publics. Le 
Conseil de surveillance, qni voil les choses de près, a plu­
sieurs fois émis à cel égard un vœu conforme au désir de tous 
nos amis et au nôtre. Mais, quand nous pouvons à peine faire 
face aux dépenses actuelles, pouvons-nous ouvrir une nou­
velle source de dépenses ? 

D'autres se plaignent 1 amèrement quelquefois, du man que 
d'activi té de la con espondance administrative, de l'ir régu­
larité des envoi> de lil'l'es, de comptes, etc., etc. Nous com­
prenons parfaitement ces plaintes et nous les excusom, nnus 
les acceptons même quand elles se produisent sous une forme 
bienveillante, parce qu'elle.; viennent alors de personnes. 
<1ui souffren t Je ce que tous nos services ne sont pas parfaits. 
Mais nous aussi nous en souffrons, et c'est ce qu'oublient 
trop som•ent ceux qui réclament. 

Qu'y faire? la pénurie nous force à réduire le personnel 
de tous nos services à mesure que ces services preunent de 
l'exl cnsion. Sont-ce là de bonnes conditions pour mener à 
bien les choses? Quand les administrateurs son t en voyage ou 
en course, pour des services d'Ecolc ou pour assurer les paie­
ments à échéances, ou quand ils manquent des employés néces· 
saires, ils ue peuvent ni surveiller l'expédition des comptes, 
ni multiplier les correspondances individuelles. Il serait 
aussi injuste de se plaindre de ce que nous n'accc.mplissèms 
pas, à la satisfaction complete de tous nos amis,avec 90 o OO f., 
un lra,·ail d'administration, de direction et de rédaction, qui 
demande t ISO 000 Fr., qu'il sernil ridicule d'exiger d'une 
machine à vapeur toute sa puissance motrice en ne lui don­
nant que la moitié du combu;tible dont elle a besoin pour 
son alimen tation régulière et normale. 

Que l'on n'oublie donc pas qu'<\vec une administration 
moins nombreuse, moins coùleuse que celle du Siècle ou de 
la Presse, nous sommes obligés de suffire, non-seulement à 
un jour11al quotidie11, mais à nne Revue, à la Librairie pha­
lanstéi-ienne, aux librairies locales, à tous nos correspon­
dants, cl enfin aux nlatio11s générales d 'Ecole, qui, à elles 
seules, exigeraient plus Je temps et d'attention que tous les 
autres servicés ensemble. 

Ceci soit dit, non pour mellre un terme aux plaintes (nous 
savons qu'il est des caractères faits pour la récrimination), 
mais pour que ceux de nos amis que ces plainlrs affligent 
aient une bonne réponse à adresser anx mal-contents. 

Le tableau suivant est révélateur des difficultés qne rcncq_u­
tre l'Adminislrntion, soilpourdresse1· les budgets de dépenses, 
soit pour aligner ses échéances el régulariser ses opérai ions. 

La Rente a produit, du ter janvier au ;;o sep lem lire 1847, 
60 7911 fr. 99 c., répartis niosi: 

fr. c. fr. e. 
En janvier .. 7 984,0IS En juin ...• Il 837,65 
- février . . 5 222 ,80 -juillet .•• lil 048,67 
- mars .•. 7 1162,60 -août ..•. Il 428, t 1) 

-avril •..• 6 559,87 - septemb .. 3 968,611 
-mai ...• 7 585,lS5 

Ceux de nos amis qui savent par e,xpérience combien sont 
difficiles à conduire les moindres opérations commerciales, 
même celles qui laissent au négociant toute lilierlé pour 
' 'endre on acheter au jour du besoiu, apprécieront si de telles 
oscillations dans les rentrées ne sont pas de nature à déjouer 
toutes les prévisions, et ils calculeronl le degré de prndence 
et d'attention qu'il nous faut pour faire face aux exigences 
financières d'une opération qui, ne posséuant qu'un fonds de 
roulement insignifiant, se trouve, en outre, en cas de crise, 
dans l'impossibilité de tirer aucun parti immédiat des ressour­
ces qu'elle possède en magasin. 

Dans ces conditions, que l'on juge de nos embarras, pour 
peu que nous nous voyions privés tout à coup de rentrées que 
nous devions considérer comme certaines! Or c'est précisé­
ment ce qui uous est arrivé en septembre et au commence­
ment d'octobre, par suite des faillites anglaises, etc., el cela 
polll' une somme de près de 4 ooo francs, au moment même 
oil la Rente produisait moins de 4 000 francs dans le· mois! 

Redisons-le donc, il ne s'agit plus d 'une que lion de 
puissance et de volonté: !'École peut et elle a prou,·é qu'elle 
veut alimenter ses organes de Propagation. li s'agit d'une 
question de régularité. C'est la régu larité qui a fait défaut 
jusqu'ici, et cependant, si l'esprit de régularité s'introdu isait 
dans nos rangs, combien il multiplierait nos forces en affer­
missant notre courage ! 



20 OCTOBRE ~ 8.t. 7. 

Notre ami E. C., correspondant de !'Ecole à Bruxelles, 
inous écriva it tout récemment une lell re dont le commen­
~ cm ent méri te d'èLrc reproduit dans le Bulletin. La voic i : 

•Bruxelles, le 2 9 septembre 18'7. 
• Mon cher Considerant, p lusieurs foi s des Phalanstériens 

~ r ès dévoués m'ont dit qu' ils étaient étonnés que le Centre 
di recteur de l'Ecole n'envoyâ t pas plus fr équemment des mis­
sionnaires prêcher la doctrine en Belgique, oil il y a une si 
ample moisson à faire . 

"Ayant appri; que c'é tait le manque de fonds qui para -
lysait !'Ecole, il s ont ré,;o lu de faire tous Jeurs efforts pour 
a ugmenter le chiffre de la R ente en Relgiqu e. Il est en effet 
déplorable, je dirai plus, il est honteux, que deux mille ren­
teurs n'aient pu encore compléter la somme reconnue in­
di spensable pour fai re m~rcher convenablement tous les 
eenices. Les Phalanstériens 1.ielges ne sonl, par malhem·, 
pas encore assez nombreux pour réalise r eux seuls les 
40 ooo fr . qui manquent; mais l'on peu t compter qu'avant 
six mois ils auront doublé la ren te que la Belgique pa ie 
8 ujourd'hui . Si les Phalanstériens frança is veulent propage1 
la doctrine avec la même ardeur que nous, vous serez, avant 
six mois, débarrassé de tous les obstacles qui enlra vent la 
marche de !'Ecole. La Belgique fe1•a sou devoir : si la 
France ,·eut faire le sien (et elle le fera j'en suis sû r), nous 
verrous bienlôt la réalisation de tous nos désirs.• 

Q ue la France et les autres pays imitent celle vigoure11se 
nisol ution, que sur chaque point la perception de la R ente 
s'organise avec rë0ularité, que tous les hommes bien dispo• 
sé; pour nos idées soient invités à concoul'Îr, et alors, nous 
senta nt fortement secomlé; , solidement assis, la Propaga tion 
pournnt se développer avec toute la plénitude nécessaire, 
la correspondance el les voyages se multiplier, nous serons 
b ientôt en éta t, non-seulement de concen trer les ressources 
intérieures de !'École pour la Réalisat ion, mais encore d'y 
appeler avec l'écla t et l 'a utorité nécessaires tous les Civilisés 
de lionne volon té c l de bon désir. 

Il est certa in, t1·ès certai n, que, sans aucun sacrifice trop 
lourd pour personne, si to11s veulent prend rn un e détermi­
natiqn sé rieuse cl faire résollimenl leur devoir, nous pou­
rnus en t1·és peu de temps obtenir enfin celle constiluliou 
solide et vigoureuse de !'École el de ses moyens d'action, 
depuis si longtemps poursuivie, en avoir fiai avec tous les 
embarras financiers, el aborder enfin arnc sécurité et certi­
tude de succès l'APrEr. GÉNÉRAL DE RÉALrSAT ION. Ce sera, 
si on le \'eu t bien, l'affa ire de quelques mois. 

Nous rcce>ons de nos amis de Nan tes la communication 
suivante, que nous insérons au Bulleti1t avec entière appro­
ba tion. Nou; ferons observer tou tefois, en en trant dans 
l'esprit de nos correspondants, que bien des Çléments de­
vraient modifier la for mule, qui n'ont pu cependan t y trouver 
p lace. Il nous parait, par exemple, que la formule, en de­
mandan t à une personne <JUi en a quatre aulres à nourrir, et 
qui n'a qu e 1 oo o fr . de revenu, IS fr. par au, demande trop, 
à moins qu'il ne s'agisse d'un pays ou la vie serait à un ex­
trême bon marché. 

"Les Phalanstériens font vivre leurs organes et subviennent 
nux diYerse· dépenses de Pro paga tion an moyen d' une Rente; 
chacun d'eux verse , par mois, une somme qu'il a fixée . -
Malhe ureusement aurune règle ne guide les souscripteurs 
dans celle fixation; il faudrnit sans doule que l'on donnàt 
le plus possible, mais il faut bi en reconnallre qu'une per­
sonne qui a, par exemple , IS 000 fr . à dépenser par an pour 
elle i;eule, est fort cmbarnissee de sa\•oir ce qu'elle doit faire 
poul' l 'idée qu'elle veut soutenir. Doit-elle donner 4 000 fr. 
chaque année? Ses coud iscipl es ne le souffriraient pas. Et ce­
pendant on peul vivre avec 1 000 fr.; car il y a des sou­
scripteurs <JUi prennent le montant de leur cotisation sur des 
re>sou1·ces annuelles qui ne s'élèvent pas à ce rhiffre. 

« Reccinua issons-le donc, sans vouloir ri en imposer à per­
sonne, il serait sa tisfaisan t pour tous de sarnir qu'une règle 
<leterrninée es t sui\'i c par la majo1·i1é des Phalanstériens; il 
y aurnil toujours des hommes dont le dévouement s'élève-

rait au-dessus des dévouements orJinaires; il y en aurait 
d'autres <[Ui donneraient moins qu'il ne ré.sullerait de la rè­
gle, parce que leur foi serai t moins vi\'e, moins entière, ou 
pour toute au Ire raison. La foi, on le sa it, ne peut être soumise 
au calcul; mais nous savons auss i que l'imJJJense maj orité des 
hommes qui contribuent de leur bourse aux moyens d'action 
de l' École n'est pas entraînée seulemeot par une bienveil­
lante sympathie, mais pal' des convictions sérieuses et pro­
fondes. Que les hommes qui ne croient pas encore, et qui 
c.erendaut nous aidenl, limilent le taux de Jeurs souscrip­
tions, cela est très na lurel, et no tre reconnaissance ne leur en 
est pas moi?s acquise ; mais nous qui croyon~ d'une manière 
absolue, q111 avons la certitude que l 'Aveuir sera tel que Fou-
1 : i ~ r l'a pré~il, e~ q

0

ui voulons conlribuer à hâter le jour de 
1 emanc1pat1on geue1·ale, ne devons-nous pas chercher à éla­
blir les rappor ts qui doi ven t exister raisounablemeut eutre 
les res s ource~ de chacuu de nous et sa participation aux dé­
peuses de !'Ecole ? 

"JI ne f~ut point prétendl'e arriver à u11.e formule rigou­
reuse ; mais cependant on peut di1·e à l'avance que celle 
formule dcHa sal isfaire aux conditions suivautes : 

« 1° La cotisation doit croîlre plus rapidement que le re­
venu annuel, loutes circonslanccs égales d'ai lleurs. 

" 2° Un homme qui doit subvenir aux besoins de trois fois 
plus de. personnes que les aut1·es, pai· exemple, avec nue for­
tune Lriplr, doit cependant parti ciper pour une somme plus 
forte, pa rce que, en géoérn l, les dépenses de chaque mem­
bre d'une famille peuvent i'.! tre d'autaut moins considérables 
qu e la famille est plus nombreuse. 

«Si la règle que nous proposons éta it généralement admise 
il serait ~a~sfai s ant ,, pour chacu n de nous, de savoir que le; 
Phalanster1eus places dans des conditions semblables con­
courent presque tous pour une somme connue à l'inspection 
d.u t~b[ e au, Il serait satisfaisan t pour le prolétaire qui nour­
nt cmq personues avec 1 000 fr. de se dire qu'en donnant 
4 fr. 80 c, il suit la même règlti que celui qui , ayant f O 000 
fr. de revenus pour lui seul, donne 51 s fr. chaque année_ 

TABLEAU de la ~otisation que c/1acun doit payer 
en 1·aison de son revenu (1) . 

C O TISATIO~ 

RE,'ENU D!R! LB CAS OU Cl! nETliXO Fll T TIUB 

- -
.; 

~ :i OBSERVATIONS. g Q c 
~ annuel. 

~ 
g g 

t 5 5 ~ "" "" c. c. 
~ .• "" ~ --- - - -

f 000 2i 12 8 6 IS 
tr:iOO 41 21 14 iO 8 Dans le nombre de 
2 ouo 59 30 20 f:; 12 personnes, les enfants de 
2 500 78 39 26 20 16 o à 7 aus comptent pour 
li 000 98 , 9 33 25 20 une demie. Ceux au·des-
4 000 142 71 47 36 28 sus" de 7 ans comptent 
5 000 191 95 6{ 48 38 pour 1 tanl qu'ils sont à 
6 000 24.i 122 82 61 49 la charge de l'individu. 
7 000 304 iü2 Wt 76 61 Lorsque le nombre de 
8 000 369 190 t2.3 9 ~ 74 personnes qui vivent du 
9 000 4.i! 221 147 flO 88 revenu est fractionua:re, 

tO 000 518 ~!i9 {73 129 101 on prend une movenn1 
12 000 691 345 230 ·173 138 enlre les chiffres deS deux 
ts 000 988 494 329 247 198 colonnes voisines. 
20 000 l ffü9 779 1'20 S89 312 
25 000 2 i87 1 09i 729 647 437 
30 000 1847 1 423 949 712 569 
1>0000 5 605 2 802 1 868 1 401 l l H 

-

\ 

(1) Les résultats de ce tableau sont extraits d'une formule . 
qui, sauf modification de certaius coefficients peut en géué- ' 
ml représenter la loi de l'impôt progressif. ' 

En nommant y le nombre de francs queehacun doit payer 
annuellement à la Rente de !'École, x le nombre de t ooo fr. 
de revenu dont il jouit, 11 le nombre de personnes qui vi- , 
' 'eut de ce revenu, on doit avoir: 

t 1 r ./ ) ' y= ~êi"!if'.i, (_x - 14 17 + v x' - t7.r + !il3 

Celte formul e jouit des conditions suivantes: 
t ' Le fait qu' il s'agi t de régler pouvant è1re classé parm i .·· 
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les fai ls <l'ambitiun, la fo1 mule représcute une hrperbole. 
2° La combe coupe l'axe des x à uue distancex=+ o,2lS, 

c'es t-à-dire ']Ue l' im11<it u'cst perqu que sur des iudividus 
ayant un revc1111 supérieur à un certaiu minimum de 250 fr. 

:;o A partir de ce poinl la courbe est conrnxe vers l'axe 
des x, c'est-ii-ùi1·e que 1'.mpôt croit dans une plus for te pro­
pm·tion que le revenu. 

40 La courbe converge vers une asymptote inclinée de 
~, 7 sur l'axe, c'est-à-dire que l'impôt con ,·ci·!)e Yers .le 7e 
du revenu. Le nombre 7 devait se trouver ùans la formule 
qui règle un fait d'ambition. 

so Pour tontes les valeurs de x infé1·ie11res à O,':lii ou né­
gatives, l'ordonnée est négHtÏ\·e, et Ill courbe, dans cette par­
tie, converge vers une asymptote horizontale y= - 442, 
'c'est-à-di re que les individus dont le revenu est au-dessous 
<l'un minimum ou même négatif ne paient rien, el qu'au 
contraire la société leur doit un secours qui converge vers une 
certaine valeur. 

Quant à l'autre branche de l'hyperbole. dont tontes les 
ordonnées sont negalives, elle représente probablement les 
jouissances matérielles qu' une socié1édoit à tous ses mrmbres. 

Ces deux dernières remarques s'appliquent non au cas de 
la Rente, mais à celui d'une ~ociété quelconque, 

lln mot su1• l ' llulon agricole du Sig. 

Nous avons dit dans le dernier Bulleui1, en parlant de 
l'Union du Sir;, que cel'taines diffirnl1és, dont nous espé­
rions· une prompte solution, étaient survenues dans la So­
ciété. 

Nous avons appris que ces difficuliés :!\•aient été al'rangéeb 
dans une réunion générale des actionnaires qui s'est tenue à 
Lyon il y a trois mois. 

Fidèles aux principes que nous a,·ons toujoul's maintenus, 
nous uous sommes scrupuleusement ~bst e nus de tonte intel'· 
,·eutiou dans celte affaire . Aussi n'a\'ons-nous influé en au­
cure manière sur les décisions prises par l'assemblée, et il 
ne nous appartient mème poiut de les juger. 

La position de !'Ecole \'is-à-\'is de c1•tte entreprise est 
très nettement établie par les précédents et par <les <léclal'a­
tions qu'il convient de renouvekr. 

Lorsque le capi taine Gautier a songe à l'exécution de cette 
affail'e et qu'il est venu à Paris pour la mettre à flot, nous 
avom eu avec lui des conrnrsations da11s lesquelles a été for­
mellement établi le principe de l'opération et de sa position 
par rappol'L à !'Ecole. 

L'opératitm est avant toul une eiltreprise de colonisation 
en Afrique. Elle ue peut ni ne duit ètre présentée comme 
un essai, à quelque degré C(lte ce soit, de la Théorie socié­
taire. C'est une entrepl'ise agricole el industrielle qui a 
pour objtt, non d'appliquer et d'essayer le pl'océdé sé­
riaire, mai; de tenter une bonne opération de colonisation 
en Afrique. 

Plusieurs des fondateurs et le directeur de l'opération, 
éclair~s par les priuci pes de la doctrine et les acceptant comme 
leur conviction persounelle, ont résolu de prendre aux idées 
d'association ce qui leur paraîtrait propre à faciliter leur 
œuvre. lis ont donné à Jeurs statuts, pour base constituti\'C, 
le principe de l'association du travail avec le capital, prin­
cipe qui leur a paru une condition nécessaire de tout succès 
en colonisation sur la terre d'Afrique. Au delà de cet em-
11runt, la Société ne p1omet rien, ne s'engage à rien. L'orga­
nisation sériaire, qui est l'objet même de l'essai ultérieur de 
la Théorie de Fouri er par l'.Ecole, n'est nullement en cause 
ici. Il s'agit de fonder une colonie, dans laquelle les travail­
leurs auront part aux bénéfices; YOilà tout. La direction oq;a­
.nisera librement la colonie comme elle l'enleudra sans s'im­
poser aucune expérimentation théorique quelconque. Ce 
n'est doue, en principe, riu'un établissement aua lai;ue à tous 
ceui; où ùéjà le Capita l a consenti une association avec le 
Tra\·ail. La question Je l'organisai ion !ériaire du trarail et 
des relations des personnes reste entièrement en dehors <lu 
programme. 

Que si le succès couronne les effo1·ts du directeur et des 
fondateurs, le11rs lumières et leurs convict ions nous !lnran tis-

sent qu"ils emprnntcronl progressirnment aux principes de 
ln Théorie tout ce qui leur paraitra.compatible avec la pros­
périlé de l'eutrcprise, et qu'ainsi l'é1ablissement pourra ac­
quérir un caractère de transition plus ou moins avancé, que 
rien mcme ne saurait limiter en principe. 

Mais quel que soit l 'a1•enir réservé à l'entreprise et quelle 
qu'en soit l'organisation inlerieure, il est certain r1uel'appli­
catiou, à une grande opération agricole, du principe action­
naire tl de la participation des travailleurs, application con­
sacrée par les statuts constitutifs de la Société <lu Sig, et par 
l'acte de concession · du gouvernement, est un fa it d'une 
grande importance el qui mérite à l'opération toute la sym­
palhie de !'Ecole. Le succès d'une œuvre qni rcrounaît le 
principe d'association pour base serait d'une \'Uleur considé­
rable, et ce succès permettrait à la colonie des développe­
ments qui pourraient en étendre encore la portée. 

La position de !'Ecole vis-à-.-is de cette affaire est tout 
enlière dans le peu de lignes que nous 1·enons d'écrire; nous 
nous résumons. 

L'affaire du Sig n'est point une opération phalan;terieune, 
il ne s'agit point d'y faire aucune expérience théorique; elfe 
ne doit point, et ceci a toujours été parfaitement entendu 
awc le directeur et les fondateurs, elle ne do it point puistl' 
les capitaux dans l'Erole et al'faiLlir les ressources que cclk­
ci accumule pour l'essai qu'elle poursuit et dont chaque 
jour la rapproche. b'Ecole, eu outre, doit veiller à ce que le 
monde ne prenne pas le change s111· le caractère de l'œu\'l'e 
africaine; elle doit faire connaitre la nature purement indus­
trielle et colonisa trice de cette eHtreprise1 afio que la Théo­
rie, qui n'est pas en cause au Sig, ne puisse pas ètre impli­
quée dans un échec possible, el . qu'aucun prétexte ne soit 
laissé 11ux ci\'i(isés pour répéter, en i:as.d'insuccès, 1ue l'on a 
essa1·é en Ajri1ue le système de Fow'ier et que l'expé­
rience en a Ji1il justice. 

Ces conditions posées, ces réserve,,; faites, ces précantions 
fidèlem ent prises, exécutées el maintenues, !'Ecole, par tous 
ses membres, doit évidemment aider, favorisi·r, appuyer 
l'opération; chercher à diriger sur elle des ressources et <les 
forces extérieures, el lui gagner, de préférence à toute autre 
basée sur des priucipesinférieurs, les capitaux. disposés à con­
courir à l'œul'l'e de la colonisation africaine. 

L'intervention de nos amis doit coosister d'une part à em~ 
pêcher qu'on se méprenne sur le caractère de la chose, qu'on 
y voie une c. périence, à un degré quelconque, de la Théo­
rie de Fourier; à faire bien comprendre que c'est une af­
faire agricole et industrielle posée sur une base large et 
progressive, approuvée et favorisée par le goul'emement ; 
d'autre pa1·t, à faire valoir les avanta~es considérables de la 
concession et la prospérit.i qu'on en doit attendre si l'on 
réunit les capitaux suffisants et toutes les conditions d'une 
bonne direction. 

Dans celle mesure, nous pouvons, sans rien compro­
mettre, sans rien sacrifier, concourir puissamment à J é1a­
bli;sr111ent et à la prospérité d'une œuvre dont la 1 éussile 
s1·rail très avaut~seu.1e à la Cause, mais coutre l'insuccès de 
laquelle la Cause doit être absolument sarantie. 

Que si quelques-uns de nos amis, 1·oyant dans l'opération 
du Sig un placement de fonds, sont disposés à s'y intéresser 
personnellement comme affaÏl'e, c'est à eux à l'c.xaruiner 
dans ses détails, à en étudier les éléments, à se rendre 
compte des conditions de son succès et à agir d'après les lu­
mières que celle étude leur aura fournies. Toute détel'mina­
tion à cet égard est un acte de libre arbitre dans lequel nous 
devons éviter d'intervenir. ' ous ne pouvons, en présence de 
toute opération dont nous ne prenons pas la responsabilité 
nous-mêmes, qn'émellre un jugement de principe, approu­
ver ou blàmer la base sur laquelle elle es t couçue. Le succès 
d'une entreprise dépend .de bien des conditions, en outre 
de son principe constitutif, et l'appréciation de ces condi­
tions est l'affaire de chacun. La base de la Sorié1é du Sig 
a toute notre approbation. Nulle au tre œnne à ce titre ne 
mérilt: plus vi,tmcnt aujourd'hui notre sympathie. 

Rappel de 1u·Jncipcs. 

Nous avons appuyé auprès de nos amis l'opération du Sig, 
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pJrce que, 1]';ipn!s la co1~tli tion fo!'mcllemenl con,·en_ue ave_c 

1 d' ·ccleur cl les princ1pnux fondateurs, celle affaire d01t 
c li • . . l'i' 1 

être moolee a\'CC des r esso urc~s cx1cr 1 eur~s a. •.co ~· se 
maiuteuir toujoul's dans des Lermes tels qu un msucres, ne 

.• en aucune ra cnn, C'.lmpromeltre la Cause, et qu en-putss., • . • . . . 
!in ni le public ni nos amis ne doivent etre_Jama1s enga_gcs.ou 
induits à y voir autre chose riu'une entreprise_ de. colon1.s~lton 
r· ·1e au même tilre quoique avec une const1t111ton specmle, 
q~:e toutes celles q1;i se t e nl~nt aujourd'b~i c~ Afrique. Si 
celle condition n'eul pls éte loyalement etablte de part et 
d'autre el bien convenue, au li eu de la recommander à nos 
amis J ans les termes oü nous le pom•ons foire, nous nous 
fussions vus obligés de les prémunir coutre les sollicitalions 
cl les appels qu'on leur eù t adressés. 

Le plan decampn:;ne de !"Ecole est depui? longtemps é~a­
bli, connu et suivi, el notre plus grand devoir esl de.le ma1~­
tenir, parce que la marche que nous avons adoptee, ha~ee 
sur les principes les plu> simples du bon sens et sur les 1n~ 
térêts les plus graves de la Cause à laquelle nous avons voue 
nos vies le commande impéri1 usement. 

Ce pl~n se résume en deux ~o~s: Faire l' Ec,ole a~sez 
f<Jl'le poul' la melll'e e11 état de realiser, le plus l.ôt passible 
·cl à coup s111', une E:rptfrience nÉcrsrVE.-Les con di lions de 
celle Fxpérience ont clé établies de la manière la plus for­
melle par nombre cle documents publiés dans !'Ecole, no­
tamment dans l' Instr11ctio1t générale du dernier Bulletin, 
consacrée à la questio11 de la Réalisation. -

Nous ne pouvons reproduire continuellement les mêmes 
inslructions; mais l'inlérèt supérieur de la Cause que nous 
servons exii;e que nous les rappelions toutes les fois que de 
besoin cl que nous les maintenions d'une main ferme . 

L'intérêt de la Cause a'ant tout! .Aucune considération 
<le personnes, d'affections, ni même de services rendus, ne 
doit nous faire faiùlir un instant dans le maintien des prin­
cipes, dans la sarde de l'unité morale et effective de l'Ero!e . 

Da us l'état de société où nous vivons, ce lte unité ne sau­
rait se p1'ésen•c1· absol ument des di,·ergences individuelles; 
il y a loujours eu des diveri;enccs dans toutes les causes, dans 
tous le; mournmeols; il y en aura chez nous jusqu'au jour 
de la victoire définitive . 

Ce qu'on ne saurait raisonnablement poursuine, ce n'est 
donc pas que ces divergeocesdisparaissent absolument; mais 
cc qu'il importe el ce que !'Ecole a le droit de uous dcmao­
cler, c'rs l que la Direction du mouvement mari:he ferme et 
dro it clans la ligne de l'intérê t de la Cause, qu'elle ne s'en 
laisse détourner par aucune considération, qu'elle maintienne 
les principes et ne failil"s;e jamais à son devoir. 

Noire dHoir le plus impérieux, c'est de tout faire, loya· 
lemenl, franchement, ouvHtement, pour que les divergences 
11e lroulih-ul pas !'Ecole, ne dispersent pas, ne gaspillent pas 
des forces qu'il est si important d'accroître, d'emmagasiner et 
de concentrer ' ur l'œuue ultérieure de nos efforts communs. 

Si nou étions assez forts pour que !'Ecole pût entrepren­
dre dts œU\·res divrr;es , des expériences de différents de­
grés, nous seriom cert es bien éloigné; de nous opposer aux 
teulatives individuelles que telles ou telles personnes pour­
raient se plaire à entreprendre en dehors de celle que l'Eéule 
exécu terai t : tout au co111raire, à côté de l'expérience pivo­
talr, nous verrions avec le plus grand plaisir des expériences 
de divers ordres. 

Mais puisque nous n'a,-ons pas encore les ressources né­
rPssaires à l'exécution de l'œuvre que nous jugeons seule dé­
ris"ve, Fei le rPplhlc de déit•rminer la transformation sociale 
qu'il f; ul cmpo. ter, il serait insensé à nous et à !'Ecole de 
favoriser de MplurJ!iles clispersioos de fnl'ces dans l'intérêt 
de certaines rnireprises inférieures, lesquelles, fussent-elles 
même couronnées de sul'rès, n'exerceraie11t sur la société 
qu'une influence tout à fait insuffisante. 

Ces réflexions s'appl:qnent pleinement et formellement à 
un nouveau projet conçu pour Condé-sur-Vesgre et en 
fo,·eur duquel on a fait dernièrement un appel aux Phalans­
tériens. Qutlle quP. soit notre estime et noire affection pour 
plusieurs des per so nn~s qui ont participé à la conception de 
ce proj l' t, nous ne pourri ons, saus une faiblesse insigne, sans 
une vfri1ahle trahison d1•s in•érêts de la Cause et des prin-

cipes qui i;uidcnl sa marche vers un sucrès infaillible, cou­
nir auprès de nos amis. ne fù!-cc que par un complaisant 
silence, la lenlalivc dont il est l'objet. Nous engageons donc 
formellement les amis de la Cause à ne pas se la isser détour­
ner de la ro11te sm laquelle !'Ecole mamhe, ni par cette len­
lalive, ni par aucuue autre de même nature qui ponrr~it leur 
être proposée. Rie11 ne sam·ait être plus funeste que d'en­
courager <le tels projets. Qu elles que soient les espérances 
el les intentions de ceux qui les provoquent, il est parfaite­
ment certain qu'en ouvranl la porte à ces opérations di,·er­
genles, nous ajournerions indê!iuiment, par de fatales pertes 
de forces, l'œune d é finilh ~ que nous ,·oulons tom altei11tlre. 

Nous venons de rappel~r lrs condi tions dans lesquelles a 
été conçue et posée l'affaire dlt Sig. Ces cont!itions, comme 
on l'a vu, sont que celle opération ne cherchera point ses 
capitaux dans !'Ecole et que sou caractère scl'a défini de ma­
nière à n'impliquer, en aurune façon, la Théorie clans un 
échec, si les difficuhés de l'entreprise en réscrrnient un aux 
fondateurs. 

Or, nous ue pouvions voir qu'avec la plus vive sympathie 
u11e opération dont l'organisation ne doit pas al'faiLlir la 
Cause, dont l'insuccès ne deHail pas la compromellre, et 
dont la réussite lui sr rail très favorable. 

Cette opération, en effet, comporte rn cns de sucrès un. 
résultat etdehaute \•a leur. La !'rance a les regards sur l'Afri­
que : la colonisation de l'Algérie est le plus gram, sinon le 
seul des problèmes organiques que les circo ustaoces aient 
mi~ sé!'ieusemeot pour elle à l'ordre du jour. Jusqu'ici les 
cxpériencrs ont été généralement malheurcusrs el les esprits 
sont fol't peu fixés sur la nature de la meilleure solution.­
Que l"eutreprise du Sig réussisse , qu'elle parvienne seulement 
à être, à se maiotcnil', à vivre sur le sol, el, ne produisît-elle 
pas un d1•gré de prospérité supél'ieur à l'élat moyen des. 
communes de la métropole, cela suffirait pour que le prin­
cipe de l'nsrncia iion apparût immédiatemrnl à tous les yeux 
comme la base de solution du problème de la colonisa1ion­
africai11e. Voilà ce qui fait la ,·aleur propre de la tenlati,·e 
du Sig, ce qui lui permet de viser à un grand 1 ésullat sans 
lui imposer des obligations d'un Ol'dre supérieur et sans cn·· 
ga;;er ni la Théorie, ni la Cause, ni ses ressource.<. 

Rieo de semblable ne peut se dire de ces mille projels 
auxquels, à mesure que le travail continu de la Propagatio u 
accroît nos forces, on tente chaque année d'appeler !'Ecole 
en sollicitant ses impatiences. 

Au reste, nous avons trop som·ent exposé la ligue de-­
conduite de !'Ecole el démontré à nos amis à qtielles condi­
tions seulement nous pouvons arriver à une réalisation sé­
rieuse et efficace de la grande Théorie que nous serYolls,. 
pour qu'il soit nécessa ire de rentrer aujoul'd'hui à ce sujet 
dans des explications surabondantes, el que les 4 premiers. 
numéros du Bulletin développent d'ailleul's suffisamment. 

Nous conseillons à nos amis de se bien garder de doune1 · 
les moindres encouragemen ts à ces œunes de divergences 
quelles qu'elles puissent être, et de les repousser en prùi­
cipe, quels que soient ceux qni les présentenr, comme ou­
vrant uue voie d 'éparpillement, de divisions el de faiblesse, . .. 
qui mènerait tout droit !'Ecole sociétaire à un e ·honteuse 
dissolution précédée de misérables arnrtements. Nous a,·ons . 
une œnvre immense à accomplir; ce n'est pas en nous dé­
bandant et en usallt nos forces de çà, de là, que nous rem­
porterons la victoire qui doit changrr la face du monde •. 
Propage?ns, propageons la doclrine de Vérité, accroissons­
chaque iour nos ressources, faisons-nous forts, et dès qu e­
nous serons en état et en mesure, au signal donné, réuRis­
sant toutes nos forces, nous lc,•ant comme un seul homme 
et d'une ,·oix puissan te appelant !es secours extérieurs; 
nous nous mettrons à la lâche, et ce que nous ferons 1·ésou-
dra le problème de la destinée sociale de l' homme et sau­
n~a le monde. Voilà le but, le vrai but de !'Ecole; elle ne­
du1t, sous aucun prétexte, s'en laisser ·délourncr. 

Dans le prochain Bulletin, no115 ferons à nos amis une 
communication relative à l'é1abl i,semcnt de la SALLE o'.AsILF. 
phalanstérienne. 
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RENTE DE L'ÉCOLE SOCIÉTAIRE. 
ilualion de la Souscription au 30 Septembre i 847. 

ou. La cotisation la plus élevée est de 150 fr. par mois, la plus faible est de• _fr . :25 c., et la moyenne, de/~ fr. 58 c. 

DIVISIONS 

TERRITORIALES. 

I. - DÉPARTEMENTS. 

t. DOUBS. . . •• 
2. SEINE . .....••.• 
3, BOUCDES-ou-nnôNE •• 
4-. lllll'.'i (llau l-). 
5. DnôllE. 
G. CôTE-D'On .. 
7. LOIRE. . . • . 
8. LOT. • •• 
!l. \'AR... . . 

10. LOIRET. • • 
t t. J:mt'i (Bas-) . . ... . 
12. MARNE. . • · • 
13. ll ERA LT .. 
14. SAô~E-ET-LOIRE. 
15. DIORBlllAN ...•. , • . 
16. MOSELLE ... . ... .. 
17. LOIRE·lNFÉRIEURE. , • , 
l8. NIÈVRE. . , • .• 
l9. INDRE. . , . . 
20. FINISTÈRE . ... , 
21. Al '.'iE ••••• • •••• 
22, LOIR-ET-CDER ... ••. 
25. lllA!NE-ET·LOIRE ..• • . 
24. ALLIER. . .. 
25. VIENNE ...•.• •• 
2ti. EunE-ET-LOm •.•• 
27. I ÈRE. . . . . • 
28. CHER ..... , .. 
29. SEE'iE-ET-OI SE . .•. 
50. EURE . .•...•. 
31 . GARONNE (Haule-) . • . 
3~. l\JtÔNE. . . . .• · 
ii3. !NORE-ET-LOIRE. 
"4. SARTUE .. · . ..•. . 
35. SE1Ne-INFen1EuRs .... 
3o. PYHËNEES-OR!ENTALES. 
37. JURA. . , . , . , . 
58. GARD . . • . 
39. MEUSE·. . . • , . 
40. ÛISE.. . . • 
4t . PUY·DE-DÔMB .. , . .• 
42. Nono ......•• • • 
45. MARNE (Haute-) . ••.• 
44. ARDENNES ... , • , .. 
45. DORDOGNE. • . , .• . 
46, GIRONDE. , . , , • • • 
47. ALPES (Hautes-). 
48. SEINE-ET-)!ARNE •.. • 
4U. MANCHE ... , .. , . , 
1.>0. PYRÉNÉES (Basses·) . .. 
5 l. CBARENTE- tNFÉIUEURE. 
SS!. Som1E .....•••. 
?.3· S~ôNE (Haute-j· .... 
;:,l. SEVllES (Deux- •.••• 
55, PAS-DE-CALAIS. • •• , 
56. LOT-ET·GAllONNE .•• 
57. VENDÉE. , . , , , . , , 
58, VAUCLUSE .. ••••• , 
59. AllDÈCUE ...... , •. 
60. ÎLLE-ET-Vll,AINE , , • 
6 1. A \'EYRON. . . . , • , • 
62. CÔTES-DU-NORD . .••. 
y3. VO CES ... , , ...•.. 

27ti 9!l7 
t -150 ï28 

3ï5003 
464 775 
3li 498 
393 31G 
433 9ï1 
28ï ï59 
;;~s OlO 
318 452 
5ü0 lt3 
356 632 
367 543 
551 543 
447 898 
421 258 
4 6 806 
300 346 
25:; 076 
570 068 
542 21 5 
219 462 
488 472 
oil 361 
294 250 
286 368 
588 G60 
!l73 645 
470 508 
425 7 0 
468 9ït 
495 831 
30G 300 
4ï0 535 
757 206 
173 592 
3 16 ssi 
366 259 
326 312 
389 868 
1'87 1l66 

1 DSi 298 
251 567 
319 i67 
490 255 
a68 034 
132 584 
335 3 11 
b'97 331 
41>1 683 
460 245 
559 680 
34'7 627 
310 203 
685 021 
347 073 
356 455 
251 080 
364 416 
549 217 
375 081i 
607 572 
419 9!)2 

fr. 
H9 2 459 
317 t9 872 
t03 2 691 
!li 5 75!) 
.s.:; i [};jG 
5i 2 4M 
i;9 t 630 
:;9 1 495 
:;s 1 864 
sa ~ 2;, 
61 2!),iij 
58 3 4.iG 
33 1 Ot.1i 
46 1 741; 
31. t !l 4 
31 1 007 
35 t 933 
20 760 
15 272 
31 t 596 
29 1 702 
t3 219 
25 1 078 
11i 840 
13 t 026 
t2 t 30i 
23 t ttO 
10 468 
ti li88 
t5 324 
13 386 
13 1 O!H 
!! 1.>2G 

12 55B 
18 1 265 

4 201 
i 4-1:1 
8 6~;; 

7 486 
8 168 

12 609 
22 1 384 

5 39 
6 518 
9 2M 

tO 732 
2 5!l 
1.) 648 
8 486 
6 241i 
6 508 
7 738 
4 309 
3 414 
6 t92 
3 30 
3 172 
2 78 
2 152 
3 744 
2 216 
5 f<l.4 
2 256 --A repo1•1er. • • • • 1 649 Si 470 

hab. 

2 HO 
3 650 
3 Git 
ti 5:53 
7 20 
7 285 
7 355 
7 378 
8 632 
9 099 
9 182 
9 385 
tl 132 
H990 
13 ti3 
151.>89 
t3 908 
t5 267 
16 872 
16 9i3 
tS 697 
19189 
19 538 
20 757 
22 635 
23 864 
25 594 
2ï 3().1-
27 G76 
28 585 
36075 
38 Hl 
38 295 
39 2li 
40 !l55 
43 598 
45 269 
4ü 782 
46 G:H 
48 735 
48 964 
4!) 331! 
5t 515 
1)3 l94 
li4 471! 
56 805 
66 29~ 
666G2 
i4 G67 
ï5 280 
76 707 
79 954 
86 907 

105 203 
l l4 170 
Ho 69l 
ltS 818 
125 540 
182 208 
183 072 
t87 542 
202 52.t 
209 996 

En comparan t celle sitnation à cet!<> du 3l décembre t 846, 
on \'Oit qu e la Renie ue 18 47, r ésult an t d'inscriptions tan t 
nouvelles que formellement renouvelées, a r éuni en neuf 
mois 1 926 souscripteurs, taudis qu'après douze mois, celle 
de 1846 n'en comptait que t 690. Mais a u ,s i le chiffre 

souscrit qui était, le :;1 décembre 1846, de i05 8!!3 fr., 
n'est encore, a u 30septembre1847, que de 93 123 fr., e t 
la cot isation annuelle, qui é1.ait de ts fr. ;il c . en moyenne, 
se trouve ab;;issée à 4 fr. ISS c . 

Cet état ùe choses, si rassurant au point de v ue du succès 

DIVISIONS 

TEIUUTOIUALES. 

É 
0 
;::: 
< s 
ê; 

"' ___ __,_, 

Report .• •••• 
Gi. MEURTHE .• , .. , .. 
6(;, TARN-ET·GARO;<iNE. , . 
66. CAL\'ADOS. , , .• , .. 
U7. AUnF. . ..• . .• , 
68. AR1tcE .... .. . .•. 
69. CREUSE. • . • . , . 
ïO. AUDE. , . . 
71. LANDES. . . . . . • • 
72. VIENNE (Haute-) . .• 
75. GERS .. . ....... . 
74. TARN. . •. 
70. AIN. , •.. , . , . 
76. MAYENNE .. , •. , , , , 
77. CllARENTE. • • . • •• 

.Totaux •• ••• 

4.U 60l'i 
239 2!)7 
496 t98 
2:i8 180 
261.> G07 
278 029 
1!84 285 
288 077 
292 84-8 
Slt U7 
351 656 
355 G94 
361 392 
367 8!l3 

Il. - ALGÉRIE. • 

lll.-COLOJSIES FRANÇAISES 
Sénégal. . . . . • . • • . . " 
Afrique, Gorée. • • • • • • 11 

Totaux p. les pays français. 

IV. -ETllANGEll. 

l 0 SUISSE. 

Le nreuets , Genève, la 
Chaux -de- Fonds , le 
Locle e l Zurich. . . . 11 

2Q BELGIQUE. 

i\'éreut,Charleroy, Bruxel-
les, Liége, Louvain, Mar-
che, Spa. . . . . . . . u 

3Q ESPAGNE. · 

Cadix, Palma, xcrès. • . 11 

4Q BRl!SIL. 

Rio-Janeiro . .••. Il 

50 ITALrE. 

Florence. . . • • . ,. . » 

G0 ANGLETERRE. 

Londl'es el n1anchester . 11 

Irlande. • • • . • 11 

7° RUSSIE.. • • » 

8° PRUSSE •••• , Il 

9° EGYPTE. . • • • » 

100 l:IONGR!E •• , . » 

tt 0 IlESSE(duché de) )) 

Total gênerai. •. 

1 619 
2 

Il 
t 
t 
1 
1 
1 
l 
l 
1 
1 
1 
1 

1 665 

49 

8 
Il 

i,724 

86 

81 

8 

13 

4 
t 

t 

t 

t 

t 

t 

l 926 

fr. 
St, '•ïO 

i :! I 
1~0 

C5:? 
Ill 
!H 

579 
l 12 
!:i2 

120 
60 

6 
24 
72 
36 

81! 935 

3 656 

l!ll 
l20 

86 902 

t 638 

!!73 

b'76 

90G 
200 

365 

12 

93 l23 

hab. 

222 301 
2~9 297 
2t8 09!) 
~58 180 
26;; 607 
278 029 
284 2s;; 
288 077 
292 848 
311 447 
351 656 
355 69t 
36l 392 
3G7 893 

Il 

" 

" 
)) 

)) 

Il 

" 
l) 

" 

des Idées, puisqu'il constate l'élargissement de la base de 
Propagation, n e le sera pas moins au point d e v ue fiuanci er , 
à la condi tion toutefois que l 'accroissemeut du nombre d es 
souscrip teurs vieuue rapidement balancer et même dépasser 
l'amoindrissement du.chiffl'e de souscription. 

La comparaison des deux tableau" donne en outre les ré· 
su ltatssuiva nts: Au lieu de 78 départements inscrits au 3 l déc. 
1846, le tableau du 30 sept. 1847 n'en présente que 77. 

On y trouve cependant un départ ement nouveau, celui 

des Landes, n° tl'ordre 71. 
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:Mais lieux autres ont disparu: ce son t la Corse c l l'Orne. 
Aux colon ies, nous trouvons en moins la Guadeloupe, et 

en plus Gorée. 
A l'é trani;cr, en moins : la Grèce, :Francfort, Anver.>, a­

ples el l'ile Maurice. Mais, pour celle dernière surtout, il 
ne s'agit que d'un retard qu'explique la distance des lieux. 

Eu rernnche nous comptons en plus: Zurich, Li lige, Mar­
che, Spa, Xérès, Irlande, Égypte, Hongrie el duché de 
liesse; el dans Lou tes les localités étrangères qui se sont main­
tenues au tableau, sauf à Rio-Janeiro, nous constatons un 
accroissement notable, ----

Si maintenant nous examinons la situation des 76 dépar-
tements figurant aux deux tableaux, fin décembre t 846 et 
fin septembre t 84 7, voici ce que nous trouvons : 

36 départements se sont élevés dans l'échelle, ce sont: 

2 t Le Doubs, monté de,.. . • . • téchelon(1). 
9 8 Le Lot, - ••• , ••.• 

rn 3 LesBouc.-du-Rhône • . .• .•• , 7 
1 6 1 o Le Loiret, ••. , •.• , 6 
19 13 L'Hérault, ••.•. , , • 6 
2 1 !S La Drôme, •.••••• , t 6 
23 9 Le Var, .. .. .. .. t4 
2a 9! L'Aisne, •• . • • . •• 4 
2 6 1 6 La Moselle, • • • • • • • • t O 
31 28 Le Cher, •••• , • • • 3 
33 26 Eure-et-Loir, • • • • • • • • 7 
:;4 1 O L'Indre, •.•..•• , ts 
36 34 La Sarthe, • . • • • • • • 2 
38 2!S La Vienne, ... •• ... t3 
42 29 Seine-et-Oise, - • • • • • • • • t 3 
43 :;3 Indre-et-Loire,- • • • • . • • . t o 
44 SS Le Gard, ••••.. , . 6 
4!S 41 Le Puy-de-Dôme, •••• , • • • 4 
46 39 La Meuse, • • . . • . • • 7 
47 40 L'Oise, .. • .. .. • 7 
49. 36 Les Pyrénées-Orientales,.... 13 
!S O 42 Le Nord, - ••• , , • • • 6 
5 t 4 3 La Haule-Marne, .. . • • • • • 8 
52 4 7 Les Hautes-Alpes, • , • • • . • • 15 
IS3 50 Les Basses-Pyrénées, ...... , 3 
58 53 La Haute-Saône, .•.•••• , , 5 
6 t 58 Vaucluse, s 
63 151> Le Pas-de-Calais, • , . • . • . • 8 
61> 40 La Manche, - .. . • • • . . 6 
67 1>6 Lot-e t-Garonne, . . • • • • • • • t 1 

60 1>7 La Vendée, • . .. • • • • t 2 
70 60 Ille-et-Vilaine,- . • • • • . • • iO 
7:5 68 L'.Ariége, • • .. . • • • 5 
76 63 LesVo s~es , .. ..... • t3 
77 66 Le Calvados, .... , • • . 11 
78 62 Les Côtes-du-Nord, •..• , • • t 6 

Un seul département, la Côte-d'Or, portant le n° 6 , 
tout en 211gmentaut ue 4 le nombre de ses Renteuro, n 'a 
fait que se maintenir à son rang. 

S7 départements ont perdu leur rang, les uns en augmen­
tant le nombre de leursRente11rs, d'aut1·es eu le conservant, 
d'autres enfin eu le laissant diminuer. Ce sont: 
N° nncien. N° noureau. 

t 2 La Seine, descendue de.'. .• t échelou. 
3 4 Le Haut-Rhin , descendu de. 1 
4 :;2 Le Rhône, 28 
lS 7 La Loire, ~ 

7 i 1 Le Bas-Rhin, 4 
8 i2 La Marne, 4 

tt u Saône-et-Loire, 3 
12 20 Finistère, 8 
1:; !7 La Loire-Inférieure, 4 
t4 15 Le Morbihan, 
t5 t8 La Nièvre, 3 
t7 22 Loir-et-Cher, {) 

18 24 L'Allier, 6 

(t) Cet .ccl1elon était, du res te, le seul que le Doubs pût gravir, 
pu1squ,·11 occupait antérieurement le second rang. 

N° ancien. N° 11ounriu. 

20 30 L ' Eure, d1'Src11Ju de....... 10 échelons. 
22 2ll Mai ne-e t-Loire, 
24 27 L'Jsèr~. :; 
21 :;7 LeJura, rn 
28 52 La Somme, 2 i 
2 9 :; t La Haute-Garonne, 2 

;;o ;;5 La Seiue-Inférieure, 5 
32 44 Les Anlennes, 12 
35 48 Seine-et-Marne, t:; 
:57 46 La Gironde, 9 
:rn 54 Les De-ux-Sèvres, 11> 
40 41> La Doi dogue, 5 
4t 59 L'Ardèche, t 8 
48 51 La Charente-Inf~r., :; 
54 69 La Creuse, 11> 
!SI> 72 La Haute-Vienne, t 7 

56 64 La Meurthe, R 
ti7 6 t L'Aveyron, 4 

ll 9 74 Le Tarn, t 5 
OO 61> Tarn - et-Garonne, Il 
62 67 L'Aube, 5 
64 70 L'Auùe, 6 
66 73 Le Gers, 7 

68 75 L'Ain, 7 

74 76 La Mayenne, 2 
71> 77 La Charente, 2 
Comme on le voit, ces aperçus ~ t atistiques rep_o sent uni ~ 

quemeat sm· le nombre des souscripteurs, saus appréciation 
du ch iffre de la souscription. Nous tiend rons compte, nne 
au tre fois, de cet élément essentiel. 

Nous publierons, à la fin de l'ann ée, l'état comparatif de5 
Villes qui compteront:; rcntcurs et plus, et nous a1trihnerons 
ainsi à chacune d'elles sa part de mérite. On peut, dès it 
présent, compter que Mont!JéliarJ, Besançon, Cahors, l\Jar­
seille, Orléans, Montpellie1·, Valence, Tuulou, Sai nt-Quen• 
tin , Metz, Châteaurnux, Poi1iers, I imes, Lille, Châlons, et 
quelques autres villes qui son t en voie de conqu\:t es et de ra• 
pide propagation, occuperont dans ce tabl ea u une place 
d'honneur . - C'est aux villes et aux départements qui s a-~ 

veut désormais de combien ils sont distancés, d'emplo1er it>.s 
70 jours qui leur restent, sinon pou1· dépasser, au moins 
pour reconquérir leur ancien rang. 

Primes s 1u• affail'cs ludust..icilcs. 

Nous earegistrons avec plaisir la communication suirnnlt' 
que MM. Fromont adressent à tous nos amis: 

Chartres , le 25 septembre 184 7. 
Monsieur et ami, pour vaincre le monde d'égoï· me et d'ar­

gent qui nous entoure , il faut ajouter au dévouement la con­
centration des ressources pécuniaires don t chacun ùe nous 
peul di sposer. Or, il ne faut pas nous le dissimuler, sous ce' 
rapport !'École est encore fa ible; les ri eh es qui comprenncut 
la souffrance sont en petit nombre. 

A l'appel du Centre , le dévouement a répondu par la• 
souscription à la Rente; mais en dehors de ce clévouement 7 
cl pour ne point tendre trop une seule corde, ne pourrions-­
uous organiser un sys1ème de récoltes pécuniaires <Jni vienne, 
en së prélevant sur les faits de l'ordre actuel, accroitre le9 
ressources de la propagation sans onérer nos amis? 

Déjii, dans le dernier Bulletin, le Centre a fait connaitre 
plusieurs moyens productifs mis en pratique dans différentes 
\•illes; les résultats en seront doublement féconds par !'ac ~ 

croisscment de nos forces au Centre et par le lien matér'ie! 
des Phalanstériens déjà fr ères par le cœur el par l'intelli ­
gence. Félicitons-nous de voir ce principe admis et pratiqué 
par l'F.cole dont il augmen tera les ressou rces . 

La présente a pour ùLjt•t de les accroitre encore en appli ­
quant le principe Je solidarité aux oprrations de notre éta­
blissement de ronstruction. Lisez la circulaire ci-jointe; les. 
ren.>eignemcnts qu 'elle contient ne sont point entachés d11 
charlatanisme civilisé: vous pouvez y arnir pleine conliance , 
et vous en servi r sans crainte pour concourir à notre but. 

Il est d ' us~g e , chez les const ructeurs de machines, de 
faire aux personnes qui procuren t des tra,·aux une remiS!:' 

·l 
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proportionnelle à l' importance de l'affni.re et aux peines 
c1u'elle a exigées. Ordinairemcnl c~tte r e 1~1s e <'>Ide 5 r· 1 OO 
pour un ingénieur qui s'est charge des demarches prepara­
to ires el des plans el indi cations néces aires pour la con­
struction des tra,•aux; et lorsque le trarnil de la personne 
inlermédiair" s'1·st borné à mellre le demandeur en rapport 
arnc le mécanicien, cc dernier se borne aussi à foire uu ca­
deau selon l'importance de l'affaire. 

Nous vou> prinns de remplir à notre égard l' office d'inter­
m édiaire, c'es t-à-dire d e nous adresser le plu; de travaux 
que ,·ous pourrez: c'~sl un service que Yous pou1•cz .. nous 
rendre sans aucun dcrangement pour v;is propres arta1res; 
et comme il est juste que ci: tmva1 l dit à ries Phala11s1é­
l'Îens et profitant à des Phalanstériens profite aussi à lu 
Cause, rnici ce que nous vous proposons : 

10 Chaque fois qu'un Phalanstérien, en nous mettant en 
rapport avec un propriétaire, nous procurera des travaux, 
ou qu'un propriétai re ph:tlaustéri1·11 nous commandera des 
traraux pour son compte, nous f erons, sur le prix convenu, 
llne remise de IS p. 100, dom:; pour le propriétaire et!! 
pour la Renie ; 

2 ' St la persouue qui nous aura pr.:>curé d e~ lranux se 
charge en outre des notes prépa ratoires, tcll llS que crotptis de 
l'emplacement, jaugeage de la ri1·ière, mesure de la chute, 
corre;pondauce, etc., ce travai l nous évitant des voyages, 
11ous jèl'Ons dans ce cas, sttr le prix con venu , une remise 
de S p. 100, dont 6 pour le Plia/a11stérie11et2 p. la R ell/e. 

Voilà, l\lonsicur et ami, C<' que nous voulions porter â 1•01re 
connaissance; maintenant que mus ê tes instruit de la manière 
dont neus pouvons ê tre utiles à la Cause , nous mus prions de 
11ous aicler de tous "°' efforts, et noire projet sera fécond. 

Notre maiso n fait ordinairement trois ceut mille fran cs 
d'affaires par an; sur ce chiffre habituel nous préle,·ous la 
Rente que nous fournissons à !'École, et dès qu'il nous ser:i 
possible, nous l'augmenterons. Il est â espérer que l' inler­
·nnlion bienveillante de nos amis pan ·ieudra à doubler, 
sous peu, l'importance de n os opérations; ce serait donc, 
dans celle dernière hypothèse, une rente annuelle de 6 OJO f. 
que nous fournirions à !'École , sa ns avoi1· demaudé à per­
sonne aucun effort de dévouement. 

Nous croyons pouvoir compter sur vous, cl nous vous 
- p rions d 'agréer nos affectueuses salutations. 

FnoltONT père; Cu . FROMONT, 
n11Jca11icie11s-.fimdeurs à Chartres( Eure-et-Loir). 

Notre ami, l\:I. Santonax, fabricant de bleu d'intl ii;o, 
nous adreose la proposition suirnute : 

Dôle, juillet 184 7. 
Messieu rs el amis, pour conlribuer~ulant qu'il est en moi 

à l'accroissement des ressources de !'Eco le, ,-oir:i ma pl'Oposi­
tion, que, si vous le jui;ez convenable, vous pourrez fa ire 
connai tre par la voie du Bulleti11. Le geure d'affaires ,qui 
m'est personnel consiste dans la fabrication d es bleus d' in -

· digo soluble, de toutes formes el de toutes qual ités, pour les 
divers azurages du lin ~e; en conséquence, sur toutes les de­
mandes qui me serout faites par correspnnJance el par des 
1~halanstériens, j'offre, indépendamment des conJitiou~ d'u­
sage, de faire une remise "" t o p. 1 OO au profit de !'Ecole, 
e t ceci avec toute garantie de qualité, m'engageant mème à 
1·eprendrc la marchandise si elle n'était pas à convenance, 
tout en laissan t subsister la remise en votre faveur. 

J'exploite, pour le placement de mes produits, toute la 
France et une partie-de la Suisse. 

Si mus donnez suite à ma proposition,' et que par cc 
moyen il m'arrive des demandes, j'en prendrai note e.tacle­

.n1en t el rnus adresserai ' 'ot re portion en vous r églan t ma 
souscr iption à la Rente. 

R ecevez , Messieu rs, mes cordiales salutations, 
Elzéar SAN'fONAX. 

Nous rappelons que 1\1. Voluzan , agent i;énéral d'am .1 -
rnnces, place de la Jla,tille, ü, fait remis" à la Caisse sociale 
de la moitié des primes qu'il perçoit sur les assurances de 
to ut genre et à toutes compai;nies, d1mt le chargent ou que 
l ui iwocureut nos amis. 

Rt."ssource.'I exté1•ieu1•cs . 

Jlôtels de voyageurs. 
L~ proposition tle M:Vl. Ch. Fromont cl Payen de Bluis, 

que nous avons publiée dalli le dernier numéro du Bttlletùt 
(p. 66), u'a encore é1é accueillie ou du moins suivie d'cyret 
que Jans cinq ' ' ille5. Nous espérons que l'exemple donne ne 
sera pas perdu et que nos amis comprendront, en y réf~ éc! 1i s­

sant toute l'importance que peut prendre, par la mult1pltca · 
tion,' ce genre de concours ind ir ec t, qui non-seulement n'est 
onéreux pom· personne, mais au contraire pré;enlc de> 
avantages pour toutes les parties contractantes: clienti:le pour 
l'industri el, garantie pour les consomma~eurs et aug?1enta­
tiou des ressonrces de !'Ecole. Nous d15ons garantie pour 
les consommateurs, et il est évident que celle garantie croi:ra 
avec la clientèle, dont la conservation sera subordonnée à ln 
satisfaction de ceux qui la composeront. 

Indépendamment des hôtels, d es arrnngemenls ont été 
pris aussi, dans quelques Yilles, avec des fournisseurs dive1·s, 
phalanstériens ou non, et sous ce rapport Blois a encore 
donné l'exemple. Le dernier Bulletin parlait déj à d e 
M. G., houla nger; d es conventions ont été pas écs depuis 
arnc un cordonnier et un boucher, qni, indépenda mm en t 
de la prime allouée à !'École, font encore une uouification 
aux consommaltmrs phalanstéri en-. 

Nos amis de Blois qui, en leur qualité de promoteurs d e 
l'idée, cherchent tous les moyens de la mettre en rnlour, 
nous donnent les indications sui1·aotcs : 

Inscrire en tt!te du registre d cs hôtel• spécial aux plia­
lanstériens : 

I • l:.es adresses de tom les hôtels déjà indiqués au Bulletin. 
!! 0 Les noms et adresses des fournisseurs de la ville, e t le 

chiffre des remises consenties par eux aux profit ti c !'École. 
S " Le; noms et adresses d es Phalanstériens qui oui ac­

cep té la sur1·eillance d e Ilh6tel, tant pour recevoir le> récla­
mations que pour é tablir les rapports eulre le Phalanstérien 
rnyageur el les Phalanstériens r êsideu ts. 

Voici jusqu'à présen t les indicatiQns que nous avons re­
çues et qui currespondent à cinq villes : 

1° BLOIS. - HÔTEL DE Br.ois; reçoit la Démocratie et 
la Phala11ge. - Un boucher, un boulaoi;er, un se1Turicr­
mécanicien et un cordonnier. 

2° MAl\SElLLE . - HÔTEL-PAllAD IS.-U n cord nnnier Cl 
un marchand de papi er. 

;;o ORLÉANS.- HÔTEL DE FRANCE; reçoit la D émocra­
tie e l la Phalange . Tient un dépôt de livres de !'École, à 
prêter el à vendre a u besoin. 

4° ROMORANTIN. - Hô-.·u n'ANGLETERR~. 
is 0 V A.LENCE. - HÔTaL DU Co!ll111ERCE, place Cham­

piuunet; reçoit la Démocra1ie. 
Nom faisons spontanément, dans la Démocratie, des an­

nonces pour leo hôtels ci-dessus. Nos amis pourront, en 
suirant ces annonces, se tenir, dans l' intervall e des Bulle­
tins, au courant des nouniaux hôtels adoptés par nos amis. 

N o us rappelons qu'u11e de; premières conditions posées 
dans le projet originaire de 11os amis de lllois est l'auouae­
menl de l'hôtel à la Démocratie et â la Phala11ge. Il faud.a 
insister pour la Dtmocratie tout au moins. Nous recomman: 
dons l'idée du dépôt de livres déjà réalisée à Orléans. 

lllessageries générales. 
Nous appelons de nouveau l'allention de nos amis sur la 

remise de 1 o p. t OO qui nous est consentie par l'udministra­
tion des Messageries générales ( Laffite et Cailla rd) pour tous 
les bulletins de voyageur; riue nous lui représentons. No; 
amis peuveul, aujourd'hui que les rnyages sont si frt;q uenl;, 
rendre très important ce chapitre de nos recettes. li u' e;l 
point nécessa ire, pour que la remise nous soit allouée, que 11: 
,·oyagcur soit Phalanstéri<!n; il suffit que sa sympalhi" pour 
uos idées ou pour quelqu'un de ceux qui (,.s professent le 
déterminent à avoir le soi n de retirer un lrnll etiu d'euregis­
lrcmenl de sa place et à le remetlre, soit à nous, soit à u:i 
de nos amis qui nous le transmet ensuite. 

J.:.es bulletins que nous avuns reçus jusriu'it p ré;r 11t no i:< 
ont produit une somme euca issée d 'environ t 20 fr;n1r<. 

!111primcric d'I;.. Ournr.crn, rue do Verneuil,~. 4 . 
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E..11;voYÉ GRATUITEMENT ET EXCLUSIVEMENT AUX SOUSCRIPTEURS A LA RE!\TE DE L'ÉCOLE. 

============Bue de Beaune,~. ============ 

RÉVOLUTION DE FÉVRIER. 

AMIS ET FRÈRES, 

Un sublime ouragan vient d'emporter le vieux monde politique. Nous avons salué la 
révolution avec transport: c'est le signal de l'émancipation du monde! 

La vie républicaine, en délivrant la parole, ' 'a faire pénétrer partout l'idée de l' As­
S-Ociation. 

Cette grande secousse, où la main de la Providence apparait, ranime les esprits 
glacés depuis si longtemps. Ce souf.lle de Dieu ouvre les âmes et les enflamme du saint 
amour de la liberté et de la fraternité. 

Frères, la liberté et la fraternité; qui sont aujourd'hui dans le cœur de tous, ·ne 
peuvent être organisées et incarnées dans l'humanité que par la Science. Préparons­
nous donc à produire, au grand jour qui se lève, l'idée supérieure que nous portons. 
Notre mission est de féconder la République nouvelle et de faire sortir de la liberté 
politique la liberté intégrale, l'ordre intégral. 

A l'œuvre, amis! pas une heure de retard. Unissons-nous fortement pour agir, et 
agissons. Rallions tous les cœurs ouverts à l'amour du peuple, tous ces hommes de 
bonne volonté qui veulent que l'établissement nouveau ne soit ni une déception ni une 
anarchie. 

Agissez d'accord. Répandez partout autour de vous notre organe. Faites vous-mêmes 
des publications; que chaque jour une parole de vous, claire, précise, courte, fasse 
passer une pensée nouvelle d'ordre et de liqerté de votre âme dans l'âme de tous nos 
frères. 

Pas de termes techniques! Que rien dans notre langage ne puisse échapper à l'esprit 
simple, naïf et droit du peuple, qui attend de nous lumière et impulsion. Imitez cette 
langue, sublime en sa simplicité, que parlait le Christ, et vous entraînerez le peuple à 
réaliser bientôt avec nous cette science parfaite de l'Harmonie qu'enseignait Fourier. 

Que les murailles de vos villes et de vos villages soient couvertes ·de proclamation 
au nom des Démocrates pacifiques. Parcourez les groupes, lisez ces déclarations; parlez 
avec abondance, suivant l'impulsion du moment; laissez déborder vos cœurs. L'esprit 
de Dieu soufflera en vous l'éloquence qui persuade et qui transporte, car vous parlere:r. 
pour l'humanité et pour Dieu! 

Hâtez-vous! Prenez position; ayez la confiance du peuple universel. Il faut que l'idée 
sociale ait, dans l'Assemblée nationale, une représentation imposante. Il y va des plu 
grands intérêts de l'ordre; il y va du bonheur de l'humanité. A l'œuvre donc, pour 
conquérir loyalement, avec l'estime et les sympathies, les suffrages des populations. 

Faites-vous aimer et adopter par les pauvres, afin de pouvoir plus sûrement unir le 
classes . Riches, nobles, bourgeois, laboureurs, ouvriers, prolétaires, clergé démocra-
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tisé, que tous ne forment plus qu'une seule famille, que tous ne soient plus qu'un seul 

peuple! 
Frères, présidons à cet accord immense, à cette conciliation universelle. Ainsi nous 

imuverons l'ordre avec la liberté; ainsi nous consoliderons la République naissante! 
Ainsi, de cette grande explosion démocratique, nous ferons jaillir le monde de 

l'harmonie ! 

VIVE LA RÉPUBLIQUE! la République qui doit fonder l'ordre sur la liberté! 

Le Conseil de direction fraternelle de l' École sociétaire. 

SOUSCRIPTION D'URGENCE. 

Les Conseils de surveillance de !'École sociétaire et Je Conseil de famille, de concert 

avec le Conseil de direction, ont décidé: 
Il est ouvert une souscription spéciale et d'urgence, pour lancer des missionnairei 

sur tout le pays, pour activer et étendre la publication du Journal, pour donner à la 

propagation des idées sociales tout le développement que nécessitent les circonstances. 
Un grand nombre de nos amis de Paris se sont déjà fait inscrire. 
Vous êtes invité à répondre immédiatement. 
Des fonds! des fonds! des fonds! pour que nous puissions agir, agir et encore agir ... 

A notre dernier banquet du 7 avril, nous avons cru pouvoir annoncer que l'appel 

ae réalisation serait fait dans l'année qui s'ouvrait. 
De combien nos espérances ne sont-elles pas dépassées! Nous touchons à la Réalisa­

tion elle-même. 

AMIS ET FRÈRES, 

Deux mots sur notre rôle dans la Révolution 
qui vient de s'accomplir et dans le mouvement 
qui va suivre. 

Nous avons été de tous les élans du peuple pa­
risien; nous avons ardemment travaillé à ren­
verser le pouvoir astucieux qui opprimait et 
déshonorait la France. Nous étions dans la grande 
séance révolutionnaire du 24 février à la tribune 
a côte de Lamartine, au bureau de la présidence 
à côté de Dupont (de l'Eure). Nous avons accom­
pagné, de la Chambre à l'Hôtel-de-Ville, Lamar­
tine et Ledru-Rollin, qui marchaient en tête da 
Gouvernement provisoire. 

Parvenus au seuil de la salle dn conseil de 
!'Hôtel-de-Ville, nous nous sommes arrêtés. Nous 
avons laissé les chefs de l'État à leur grand œa­
vre de constitution politique provisoire. 

Nous ne voulions pour nous-mêmes aucune 
part du pouvoir; nous n'avions qu'à donner notre 
loyal concours à ce goavern.ement sorti de l'ac­
clamation spontanée da peuple. 

Ce concours, nous ne cesserons de le donner 
avec abnégation comme av·ec indépendance. 

Déjà , dans beaucoup de localités, nos amis se 
sont jetés officieusement à la tête du mouvement 
pour déterminer l'adhésion des populations, poor 
donner en même temps une forte impulsion, fa­
vorable aux intérêts inséparables de l'ordre et 
de la liberté. 

Partout nos amis offriront le tribut libre et 
désintéressé de leur dévouement et de leurs lu­
mières. 

Socialistes, nous sommes les conseillers fra­
ternels des nouveaux chefs du pays; nous som­
mes les fils dévoués et enthousiastes de la Répu­
blique nouvelle. 

Nous ne demandons _rien, rien que la liberté 
de la parole et l'accès de la tribune. 

Nous avons désormais à défendre les grands 
principes de la fraternité universelle légués au 
monde par le Christ; nous avons à produire le 
grands principes de la liberté _intégrale ,~organi­
sée, légués par Fourier. 


